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A MONSEIGNEUR 

LE  COMTE 

DE  VERGENNES, 

Chef  du  Conseil  Royal  des 
Fi  N AN  C ES  , MiNIST  RE  ET 
Secrétaire  d’État  au 
Département  des  Affaires 
Étrangères. 

Monseigneur, 

C EST  au  Minijlre,  ami  des  hommes, 
que  je  préfente  le  fruit  de  mon  travail 
fur  leur  confervation^  La  marche  ajfurée  , 


ijüe  vous prenei^,  MoNSElGNEUR,poüt 
conferver  des  milliers  de  Citoyens  à 
tÈtat  ^ me  donne  la  plus  haute  confiance 
dans  vos  bontés , & mlajfiure  d! avance 
de  votre  proteclion  , pour  féconder  une 
entreprife  aujjî  analogue  à vos  fenti^ 
ments* 

Je  fuis  avec  un  profond  rejpecl  ^ 

MONSEIGNEUR, 

DE  VOTRE  Grand  EUR, 


Le  très-humble  & très- 
obéiflant  ferviteur  > 
N.  P.  L i D R V. 


A P P E R Ç U 

Des  Idées  du  Sieur  Ledru  , 
Jîir  le  Fluide  univerjel  , connu  Jous 
la  dénomination  Êleclrique  , & des 
avantages  quon  en  peut  tirer  dans 
differentes  maladies  du  genre  nerveux 
pour  rétablir  la  circulation  de  ce 


L E fluide  univerfel  eft  la  chaîne  que  l’Au- 
teur de  la  Nature  a employé  pour  lier  &: 
faire  mouvoir  tous  les  êtres  ; cet  agent 
forme  un  plein  de  contiguïté  dans  l’efpace 
immcnfe  qui  renferme  &:  conftitue  l’Uni- 
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vers.  Ceft  donc  à ce  fluide  & a Ton  plein 
non  abfolu,  que  nous  devons  les  influences, 
les  rapports  &c  rharmonie  qui  conftituent 
l’organifation  de  cette  vafl:e  machine.  Cet 
efprit  fécond  eft  un  Protée  qui  produit  ' 
des  effets  diverfifiés  à l’infini,  qui  dépendent 
toujours  des  différens  organes  oualiagesdes 
fubftances  auxquelles  il  s’aflbeie.  Le  Phyfi- 
cien  vulgaire  , en  envifageaiit  les  diflé- 
rens  phénomènes  que  les  êtres  préfentent, 
comme  produits  par  plufieurs  fluides , tels 
que  lumineux , éleélrique  , igné , magnéti- 
que , nerveux  , &c.  &c. , a rendu  l’étude  de 
la  Phyfique  inintelligible.  Cette  méthode 
de  multiplier  les  caufes  eft  oppofée  à la 
faine  Phyfique.  La  durée  &:  l’harmonie  de 
cette  grande  & fuperbe  machine  prouvent 
mieux  que  tous  les  raifonnemens  poflibles 
4a  fimplicité  de  fon  agent  & la  grandeur  de 
fon  Auteur. 

Ce  fluide  univerfel  renfermé  dans  le  point 
fpermatique  qui  doit  produire  un  animal , 
le  développe  , l’augmente  , l’entretient  Sc 
le  détruit.  Amalgamé  avec  la  fubftance 
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des  nerfs , on  lui  donne  le  nom  de  Fluide 
nerveux  ; dans  cet  état , il  eft  le  miiiiftre 
des  fenfations  & de  l’aélion  , ainfl  que 
l’ont  prouvé  les  expériences  & les  obl'erva- 
tions  des  Véfales , Euftache  , Willis , VieuF 
fens,  Lancifi,  Winflow,  Monro,  Haller,  le 
Cat,  &C.  Comme  principe  du  mouvement , 
&:  agent  des  fenfations,  il  préfide  à toutes 
les  fondions  des  organes  qui  , fans  fon 
fecours , ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes , 
ni  donner  aucun  ligne  de  vie.  D’après  cette 
vérité , il  ne  peut  furvenir  aucun  dérange- 
ment dans  l’économie  animale  , aucune 
léfion  dans  les  fondions,  que  la  circulation 
de  ce  fluide  ne  fe  trouve  interceptée  & dé- 
rangée. 

Toutes  maladies  , de  quelque  nature 
qu’élles  foient , affedent  néceiïairement  la 
fubftance  nerveufe  j mais  il  en  eft  qui  pa- 
raiflent  lui  être  particulières , & dont  les 
effets  femblent  fe  borner  à troubler  l’ordre 
de  ce  fluide  , ôc  par  conféquent  influer 
par  communication  fur  toutes  les  parties 
de  l’animal.  Ces  mAUdies  cruelles  ont  pour 
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ligne  caradériftiqiie  le  dérangement  du 
fenforiiim.  Elles  font  connues  fous  les 
noms  de  mal-caduc  , mal  Saint-Jean,  ou 
mal  de  mère  , qui  font  des  efpèces  d’épi- 
lepfies.  La  catalepfîe  , les  engourdilfe- 
mens  ou  ftupeurs  , quoique  préfentant  des 
effets  différens  , en  ont  un  de  particulier 
avec  ces  autres  maladies , qui  cit  la  fuf- 
penfion  du  fenforium. 

Ces  maladies  peuvent  fe  ranger  dans 
deux  claffes  ^.la  première  ,occafionnée  par 
un  mouvement  tumultueux  du  fluide  ner- 
veux , qui  porte  toute  fon  adlion  vers  l’ori- 
gine des  nerfs  6c  fufpend  le  fens  intérieur. 
Alors  les  organes  de  l’adion  font  dans  une 
forte  agitation  qui  fait  tomber  le  fujet 
dans  des  mouvemens  convuUifs  ; tel  que 
pendant  un  accès  violent  de  colere  ou  de 
quelqu’autre  vive  pafTion  , qui  le  rendent 
infenfible  à toutes  les  impreflions  étran- 
gères à l’objet  qui  l’occupe  , c’efl:  ce  qui  ar- 
rive dans  l’épilepfie.  La  fécondé  a pour 
caufe  une  efpece  d’engourdiflement  & d’i- 
ri'u-c  nerveux  qui  fufpend  le 
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fens  intérieur , & quelquefois  l’aélion  , tel 
' que  dans  la  catalepfie. 

La  première  indication  que  préfentent  ces 
fortes  de  maladies,  c’eft  d’exciter  par  quel- 
que moyen  l’aélion  du  fens  intérieur  &:  de 
rétablir  la  circulation  habituelle  qu’il  avait 
dans  le  fujet  avant  l’accident.  On  emploie 
ordinairement  pour  calmer  la  fougue  im- 
pétueufe  de  ce  fluide , &:  rétablir  l’équilibre 
dérangé , des  ftimulans  qui , pris  en  petite 
dofe,  ne  produifentque  peu  d’effets  , & en 
plus  forte,  guériffent  quelquefois  le  Mala- 
de , en  lui  occafîonnant  divers  accidens. 
Ces  rcmedes  u'agiflent  qu’en  raifon  d’un- 
principe  qui  eft  toujours  le  même , maf- 
qué  dans  différentes  fubftances  , ce  qu’on 
peut  vérifier  par  l’analyfe  ; en  effet  , ces 
remedes  donnerît  plus  de  fluide  univerfel 
que  les  autres. 

On  a donc  befoin  pour  guérir,  fans  pro- 
duire d’autres  accidens,  d’un  ftimulant  ana- 
logue à ce  fluide  nerveux  , qui  puifle  agir 
par  fucceflion  de  vibration  de  l’origine  des 
nerfs  a leurs  extrémités , &:  des  extrémités 

A3 


k Vorîginc  , conféquemment  fans  intro- 
miffion.  Je  ne  vois  que  le  fluide  univeiTel 
dans  l’état  d’électricité  qui  puiiTe  produire 
ces  effets.  Ce  fluide  n’agit  qu'en  commu- 
niquant le  mouvement  dans  le  fluide  or- 
ganique de  l’animal , par  vibration  de  la 
première  molécule  à la  derniere.  Il  ne  peut 
réfulter  aucun  inconvénient  comme  dans 
les  ftimulans  ordinaires  qu’on  eft  obligé  de 
prendre  , qui  n’agiffent  qu’imparfaite- 
ment  fur  des  parties  très-éloignées  de  la 
caufe , & fouvent  en  interrompant  les  fonc- 
tions de  ces  parties. 

Tout  ce  que  j’ai  lu  fur  le  traitement  de 
ces  différentes  maladies  ne  m’a  point  fatis- 
fait  j je  fuis  intimement  perfuadé  qu’on  n’a 
aucun  remede  certain  pour  les  traiter.  C’eft 
d’après  beaucoup  de  réflexions  que  j’ai  cm 
entrevoir  dans  la  Phyfique  des  moyens 
plus  sûrs  pour  rétablir  la  circulation  de  ce 
fluide,  dont  l’équilibre  eft  fouvent  dérangé 
par  des  caufes  phyfiques  ou  morales , qui 
n’échappent  aux  obfervateurs  que  par  le 
peu  de  connaiffance  qu  il  ont  de  la  nature 
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de  ce  fluide,  ainfi  que  de  fa  marche  Sc  de 
fon  adion  fur  l’économie  animale. 

Plufieurs  Savans  en  ont  parlé  avec  affez 
de  connaiflance , fans  en  tirer  tous  les  avan- 
tages qu’ils  pouvaient.  Tel  que  le  Cat , qui 
dit  dans  un  paflage  : u c’efl  dans  le  plus 
» vafle  fyftéme  de  la  nature  , c’eft  dans 
» la  chaîne  immenfe  des  êtres  qu’il  faut 
>5  chercher  le  fluide  des  nerfs 

Tous  les  grands  Auteurs  anciens  &:  mo- 
dernes , facrés  & profanes , qui  fe  font  ap- 
pliqués à l’étude  de  la  Nature  &:  à fim- 
plifier  les  caufes  , font  d’accord  fur  ce 
point  , que  tout  ce  qui  anime  l’Univers 
eft  un  tout  de  nature  fluide  & homogène 
qui  lie  &:  unit  tous  les  corps  &'leur  donne 
l’aétion  ; tous  les  effets  variés  que  ce  fluide 
préfente  ne  font  qu’en  raifon  des  fubf- 
tances  fur  lefquelles  & dans  lefquelles  U 
agit. 

C’efl:  aux  phénomènes  éledriques  que 
nous  devons  la  preuve  de  ce  que  ces  Phi- 
lofophes  ne  nou^  avaient  donné  que  comme 
conjedures. 
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Les  facultés  de  l’ame  étant  le  travail  des 
fenfations,  conféquemmentn’étantpoint 
innées  , démontrent  mieux  que  tous  les 
raifonnemens-poffibles  ce  que  peut  ce  Pro- 
tée  renfermé  dans  un  être  bien  organifé , 
combien  il  joue  de  rôles  depuis  fa  naiflancc 
jufqu’à  fa  deftruftion.  11  n’eft  point  d’hom- 
me qui  ne  puiffe  fe  convaincre  intimement 
de  la  marche  des  connaiffances  humaines  ÿ 
le  tems  que  nous  mettons  pour  les  acqué- 
rir , les  organes  qui  nous  fervent  à ce  tra- 
vail , la  progrelîion  lente  & indéterminée 
des  facultés  de  l’ame , ainfi  que  les  chan- 
gemens  fubits  qui  arrivent  aux  fens  ex- 
térieurs & intérieurs,  font  autant  de  té- 
moins irrécufables  des  modifications  infi- 
nies, dont  ce  fluide  eft  fufceptible,  renfermé 
dans  un  feul  être.  D’après  ces  vérités,  il 
ne  faut  pas  être  étonné  des  effets  variés 
que  cet  agent  préfente  lorfqu’il  eft  aftbcié 
avec  différentes  fubftances.  Ceft  à ces  diffé- 
rentes modifications  que  nous  devons  la 
multitude  de  caufes  que  les  Phyficiens  ont 
imaginées  & multipliées  toujours  fans  rai-» 
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fon,  afin  de  définir,  des  phénomènes  qu’ils 
avaient  entrepris  d’expliquer. 

C’efl:  d’après  cet  apperçu  fimple  d’un 
fcLil  agent  dans  la  nature  que  j’ai:  entrepris 
un  travail  fur  les  nerfs.  J’ai  fait  des  expé- 
riences rcfultantcs  de  ce  travail  devant 
l’Empereur , & lui  ai  lu  un  Mémoire  le  i6 
Mai  1777 , dont  le  Précis  a paru  dans  le 
Journal  de  Phyfique  de  l’Abbé  Rofier , de 
Janvier  1778. 

Ce  travail  avait  pour  but  de  prouver 
l’analogie  que  le  fluide  nerveux  avait  avec 
celui  éledrique.  Après  une  analyfe  chimi- 
que la  plus  fcrupuleufe  de  la  fubftance  du 
cerveau , cervelet  & des  nerfs , j’ai  démon- 
tré la  pureté  de  ce  fluide  que  ces  fubftances 
renferment,  comment  par  quelmécha- 
nifme  il  agit  dans  fes  filières  pour  produire 
les  fenfations  & l’adion , fans  avoir  recours 
aux  artères  &:  aux  veines  nervales , de  même 
qu’aux  nerfs  fentans  & agiflans,  j’ai 
prouvé  par  des  expériences  claires  & décifi- 
ves  fon  identité  avec  le  fluide  éledrique.Cc 
travail  m’a  fait  naître  l’idée  des  avantages 
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qu’on  pouvait  tirer  de  l’Eleflricité  dans  les 
maladies  où  les  humeurs  ne  font  point 
Xdciées,  ôc  dans  lefquelles  on  n’a  befoin  que 
d’un  ftimulant  polir  redonner  a la  fibre 
animale  le  ton,  &:  rétablir  la  circulation 
interrompue  du  fluide  organique  qui , par 
un  mouvement  irrégulier  & tumultueux , 
produit  différentes  maladies  fouvent  plus 
dangereufes  que  les  humorales.  L’^expé- 
rience  m’a  prouvé  que  mes  conjeélures 
n^étaient  point  fauffes , puifque  j’ai  guéri  la 
folie , l’épilepfie  &-la  catalepfîe  par  l’Eledri- 
cité.  Il  eft  vrai  que  la  méthode  de  l’ad- 
miniftrer  eft  a moi , quelle  eft  conforme 
a ma  théorie  ; cette  méthode  change  aufïî 
fuivant  la  maladie.  Il  faut  l’adminiftrer, 
lorfqu’il  s’agit  de  calmer  la  fougue  impé- 
tueufe  du  fluide  nerveux  , différemment 
que  dans  le  cas  où  ce  fluide  eft  engourdi  ôc 
n’a  befoin  que  d’une  plus  forte  vibration; 
en  l’adminiftrant,  comme  on  a fait  jufqu’a 
préfent , fans  coniTaiffance  &:  indifférem- 
.ment , on  produirait , ainfi  que  l’a  avancé 
le  Médecin  de  Lauzanne , dans  fon  Traité 
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•fur  les  Nerfs,  diverfes  maladies,  des  convul- 
fions  quelquefois  la  mort.  Ce  n’eft  point 
du  hazard  qu’il  faut  attendre  les  guérifons 
éledriques.  La  tête  doit  diriger  la  marche  ; 
c’eft  en  l’adminiftiantau  hazard  que  les  dif- 
férens  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cette 
partie , fc  font  trouvés  fi  peu  d’accord  dans 
leurs  fentimens.  Ces  Auteurs  fe  font  appli- 
qués aux  effets  électriques  fans  avoir  connu 
la  caufe  de  ce  grand  principe , plus  ancien 
que  l’Univers  qu’il  anime  : les  Philofophcs 
de  tous  les  âges  ont  été  d’accord  fur  la 
nature  de  cet  agent  & fur  ces  modifications 
infinies  ;^s’ils  ont  varié  fur  le  nom,  ils  n’ont 
jamais  été  partagés  fur  la  propriété. 

Plufieurs  Auteurs  modernes  ont  écrit 
fur  l’application  de  l’Eleétricité  a l’art  de 
guérir.  Ces  ouvrages  font  impofans  par 
l’ordre  & le  rapport  des  expériences  ci- 
tées que  ces  Auteurs  adaptent  à leur 
fyftême , fans  s’être  affûtés  de  la  vérité 
de  la  citation.  Un  Savant  ne  'doit  point 
s’en  rapporter  à la  foi  d’un  autre  Savant. 
Le  Philofophe  le  plus  éclairé  le  plus 
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droit  embraiïc  fouvent  l’erreur  , c’eft  l’a- 
panage de  l’humanité. 

Depuis  huit  ans  j’ai  donné  un  fyftême 
fur  l’Eledricité  qui  a paru  fingulier,  parce 
qu’il  était  oppofé  à ceux  reçus  j j’ai  an- 
noncé dans  ce  tems  les  guéri  Tons  qu’on 
pouvait  opérer  en  fuivant  mon  fyftême  ; 
perfonne  n’a  été  tenté  d’eifayer  ce  travail. 
On  verra  cependant  dans  le  Journal  de  f hy- 
fique  d’Août  1775  , que  je  m’offrais  fous 
les  yeux  des  Médecins  d’admipiftrer  cet 
agent  avec  toute  la  précaution  poftible. 
Dans  celui  de  Janvier  1778,  j’ai  pro- 
pofé  aux  perfonnes  qui  voudraient  pren- 
dre des  inftrudions  fur  la  manière  d’admi- 
niftrer  l’Eledricité  dans  les  accidens  ner- 
veux, tels  que  l’épilepfie,  la  catalepfie,  les 
cngourdiflemens  ou  ftupeurs,  de  leur  com- 
muniquer très -gratuitement  les  connaif- 
fances  que  j’avais  fur  cette  partie. 

Certain  de  mes  principes , je  m’armai 
de  fermeté  ôc  de  conftance'j  j’en  avais  be- 
foin , le  fpedacle  affreux  & diverfifié  des 
paroxifmcs  de  chaque  Malade,  répétés  à 
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chaque  inftant,  la  progreiHon  des  accès, 
la  lenteur  de  la  cure  avaient  bien  de 
quoi  m’effrayer  &c  me  décourager , ainfi 
que  les  perlonnes  qui  fuivaient  le  traite- 
ment j connaiffant  la  marche  de  mon 
agent  & fa  manière  d’opérer,  j’étais  tran- 
quille, encourageais  mes  Malades  ef- 
frayés par  des  accès  plus  multipliés  qu’a- 
vant le  traitement  ; circonftance  caradérif- 
tique  de  la  cure.  Si  les  accès  ne  changent 
point  leur  période  & ne  fe  multiplient  pas, 
la  guérifon  eft  incertaine  ; toute  perfonne 
qui  prétend  guérir  ces  maladies  chroni- 
ques en  peu  de  tems , trompe.  La  nature 
ne  perd  pas  facilement  fes  habitudes  bonnes 
ou  mauvaifes;  les  traitemens  précipités  oc- 
cafionnent  toujours  des  accidens , & ja- 
mais de  cures.  L’état  comateux  & tumul- 
tueux du  fluide  nerveux  ayant  fait  coh- 
trader  une  certaine  difpofition  contre  na- 
ture au  fu jet  malade,  quoique  la  guérifon 
foit  certaine , il  faut  un  tems  pour  rom- 
pre fes  habitudes,  à moins  que  la  caufe 
ne  foit  récente,  ôc  que  les  organes  qui 
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dépendent  du  foyer  léfé  n’aient  point  eu  le 
tems  de  recevoir  de  dérangement  ni  d’al- 
tération. Prefque  toutes  ces  maladies  font 
accidentelles,  quoique  provenues  de  caufes 
phyfiques  ou  morales  5 celles  phyfiques 
viennent  d’un  choc  violent,  tel  qu’un  coup 
d’armes  à feu , bâton , chute  de  cheval , 
aflez  fouvent  d’un  efcalier , lorfque  la  co- 
lonne vertébrale  a porté , la  forte  commo- 
tion qu’on  reçoit  ébranle  le  fluide  des  nerfs, 
&:  produit  des  maladies  prefque  toujours 
incurables.  La  caufe  morale  vient  de  cha- 
grin ou  de  faififlement  occafionné  par  la 
peur  ou  une  nouvelle  défagréable , qui 
chez  le  fexe , a de  certaines  époques , oc- 
cafionne  une  multitude  d’accidens  très- 
difficiles  à traiter.  On  voit  que  la  caufe 
phyfique  ou  morale  produit  â peu  près  les 
mêmes  effets,  c’eft-'a-dire , une  impreffion 
ou  commotion  violente  tranfmife  au  cer- 
velet avec  aflez  de  force  pour  le  déranger , 
ainfl  que  les  organes  qui  en  dépendent.  Je 
prétends  que  les  Auteurs  -qui  ont  écrit  fur 
Ces  maladies , ne  fc  font  pas  affez  étendus 
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fur  celles  qui  ont  pour  principe  un  déran- 
gement fubit.  Je  puis  affiirer,  d’après  Thif- 
torique  des  caufcs  de  huit  cent  Malades 
pris  au  hazard  , qu’il  s’en  trouve  au  moins 
les  trois  quarts  qui  ont  eu  leur  accident 
par  les  contrarions  ou  commotions  vio- 
lentes du  cerveau. 

Je  ne  puis  trop  infifter  fur  l’adminiftra- 
tion  de  l’Eledricité  dans  le  commencement 
de  ces  maladies  ; un  mois  fuffit  pour  le 
traitement , au  lieu  qu’elle  devient  prefquc 
incurable,  fi  on  attend  plus  long-tems. 
Des  dérangemens  auflî  fubits  qu’extraor- 
dinaires dans  l’économie  animale,  laifient 
l’homme  infiruit  dans  la  plus  grande  in- 
certitude fur  le  choix  du  traitement,  mêrne 
ceux  de  bonne  foi  conviennent  qu’ils  n’en 
connailTent  pas.  Que  peuvent  faire  les  mé- 
dicamens,  les  douches,  les  faignées  &:  les 
bains  ? Rien  ; ils  ne  fervent  que  de  fecours 
auxiliaires,  la  caufe  ne  provenant  pas  du 
vices  des  humeurs,  mais  feulement  dans 
un  dérangement  du  fluide  organique  ou 
végétal  du  fujet,  les  rcmcdes  ordinaires  ne 
peuvent  agir. 
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H manquait  aux  miniftres  de  la  fanté  la 
connaiflance  de  cet  agent , la  manière  de 
radminiftrer,  & la  confiance  la  plus  grande 
dans  ce  principe  j rien  dans  la  nature  de 
plus  fublime  & de  plus  fouverain  que  l’ap- 
plication de  ce  fluide  dans  beaucoup  d’in- 
firmités. En  l’adminiffrant  fagement , il  ne 
peut  arriver  aucun  accident,  l’opérateur 
aide  la  nature  par  la  nature  même.  Certe 
Archée  n’eft  pas  le  produit  de  l’art,  c’eft  la 
feule  fubftance  incréée.  J’erpere  que  mes 
fuccès  répétés  deflilleront  les  yeux  des  in- 
crédules, & le  tems  achèvera  de  les  con- 
vaincre. 

Pour  opérer  des  guérifons  par  cet  agent, 
il  faut  établir  une  circulation  égale  dans 
tout  le  fyftême  nerveux  j en  forte  que  la 
portion  de  fluide  qui  anime  l’organe  af- 
feélé , n’éprouve  point  de  réfîftance  de  la 
mafle  circonferite  du  fujet  ; cette  indica- 
tion fe  trouve  bien  remplie  dans  l’admi- 
niftration  du  fluide  éledrique,  feul  prin- 
cipe organique  de  la  fubftance  végéto- 
animale. 
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C’eft  ainfî  que  cet  agent  agit,  chaque 
tnolécule  conftituante  du  fluide  nerveux 
d’un  organe  aflefté,  a la  même  propriété 
' que  celle  des  autres  parties.  Si  elle  paraît 
avoir  moins  de  mouvement,  c’efl;  par  une 
force  que  la  matière  lui  oppofe.  On  ne 
peut  rétablir  une  circulation  égale  que  par 
des  fecouifes  réitérées  de  la  racine  des  nerfs 
aux  organes  qui  en  dépendent,  petit  à 
petit  vous  donnerez  le  mouvement  au 
fluide  ftagnant,  ou  s’il  en  a trop,  vous  le 
partagerez  fur  là  mafle.  Pour  produire  cet 
effet,  on  imprime  du  mouvement  à une 
portion  du  fluide  univerfel  renfermé  dans 
une  bouteille  connue  fous  le  nom  de 
Leyde.  On  communique  ce  mouvement 
a une  autre  portion  de  ce  même  fluide  cir- 
conferit  dans  la  fubftance  nervale  d’un  fu- 
jet,  fuivant  l’indication  de  la  maladie  3 s’il 
fe  trouve  des  organes  où  la  circulation  foit 
interceptée,  toute  la  force  fe  porte  fur  cette 
partie , &:  triomphe  de  la  réfiftance.  Le 
mouvement  de  la  bouteille  de  Leyde  com- 
muniqué à une  être , tend  toujours  à fc 
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didribuer  également  dans  toutes  les  par- 
ties. Comme  les  obftrudions  du  fluide  ner- 
veux font  contre  nature,  li  on  facilite  cette 
bonne  mere , elle  ne  tarde  guere  à repren- 
dre fes  droits. 

Une  des  propriétés  eflentielles  du  fluide 
univerfel  renfermé  dans  un  être  circonf- 
crit,  efl:  de  divifer  la  matière  également, 
d’avoir  un  mouvement  uniforme  dans 
' toutes  fes  parties.  S’il  étoit  polïible  de  con- 
ferver  cette  uniformité  de  diviflon  & de 
mouvement , les  maladies  fèroient  moins 
fréquentes  ôc  la  vie  plus  longue. 

Cette  aflertion  qui  paraît  ridicule,  dans 
quelque  tems  pourra  etre  réduite  en  de— 
monftration.  Je  fuis,  un  travail  fur  l’ico- 
nomie  animale,  qui  tend  à fortifier  la  force 
centrifuge,  &:  la  mettre  à même  de  réfifter 
plus  long- tems  à la  force  centripède  j quoi- 
que ce  travail  ne  foit  qu  ébauché , il  me 
préfente  la  plus  flatteufe  efpérance. 

Mes  conjedures  fur  les  gucrifons  des 
Epileptiques  parurent  auflî  ridicules  ; fans 
m’arrêter  aux  fentimens  des  pcrfonncs  qui, 
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me  regardaient  comme  fou,  je  commençai 
par  traiter  des  maladies  de  nerfs  peu  gra- 
ves, qui  "cédèrent  fans  difficulté  à l’appli- 
cation de  l’Eledricité.  Encouragé  par  le 
fuccès , je  continuai  fur  des  fujets  où  le 
mal  était  plus  invétéré,  &:  par  gradation 
je  vins  à l’épilepfie , la  catalepfie , ôc  la 
folie. 

J’eus  le  bonheur  de  voir  mes  conjeélures 
fe  réalifer  &:  mes  efpérances  remplies.  Les 
Alédecins  qui  avaient  vu  mes  malades  ôc 
leurs  cures  , me  confeillèrent  d’attendre 
quelques  faifons  pour  rendre  publique  cette 
découverte,  afin  de  voir  s’il  n’y  aurait  plus 
de  rechutes  ; ce  que  j’ai  fait.  Pendant  ce 
laps  de  tems  j’ai  continué  à adminiftrer 
’ l’Elcélricité  avec  le ‘même  fuccès.  Toutes 
ces  guérifons  étaient  ifolées , par  la  ré- 
pugnance que  les  perfonnes  guéries  avaient 
à fe  faire  connaître,  & la  crainte  où  j’é- 
tais que  les  guérifons  ne  fuflent  plutôt  le 
terme  des  maladies, que  l’effet  du  remede. 

Ce  travail  ferait  vraifeinblablement  refis 
dans  l’état  d’incertitude  qu’ont  les  décou-, 
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vertes  > que  plufieurs  circonflances  traver- 
sent &c  empêchent  la  réuflite , fi  Son  Al- 
telle  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans , à qui 
j’en  parlai , n’eût  levé  toute  difficulté.  Il 
me  confeilla , pour  conftater  ma  décou- 
verte, d’entreprendre  plufieurs  Malades  des 
deux  Sexes  réunis  dans  un  même  lieu , &c 
inSpeêlées  par  des  Médecins  éclairés  j 
j’acceptai  une  propofition  auffi  favorable. 
Le  même  jour  Son  AltelSe  en  parla  a M. 
Lenoir,  Lieutenant  Général  de  Police , qui , 
de  Son  côté , employa  tout  Son  pouvoir 
po'ur  me  procurer , non- Seulement  les  Ma- 
lades, mais  encore  les  Secours  néceflaires. 
J’avais  belbin  de  Son  zèle  pour  l’huma- 
nité, pour  affranchir  les  entraves  qui  s’op- 
posaient à cette  entreprise. 

Comme  mes  Malades  avaient  été  vus  par 
des  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris , je  vis 
M.  Philip  , Doyen  alors  de  cette  Faculté , 
que  le  Magiftrat  avait  déjà  prévenu  Sur 
cette  affaire  j je  lui  propofai  de  choifir  Sur 
. à peu  près  cinq  cent  Epileptiques  , Hyfté- 
riques  ou  Cataleptiques  renfermés  tant  à 
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Bicctrc  qu’à  la  Salpétricre , ceux  dont  les 
maladies  étaient  plus  graves  ôc  les  accès 
plus  multipliés  , afin  d’avoir  des  réfultats 
plus  certains  : il  y confentit  j comme  Méde- 
cin def'dits  Hôpitaux  , il  choifit  avec  le 
Chirurgien  en  chef  &:  le  fécond  , fîx  hom- 
mes & autant  de  femmes , & fignèrent  le 
procès-verbal  de  leur  état  , ainli  que  la 
caufe  phyfique  ou  morale  de  leur  maladie; 
on  laifla  le  double  de  ce  procès  - verbal 
annexé  au  regiftre  de  la  Maifon  , & l’autre 
me  fut  remis.  Je  m’emparai  alors  de  mes 
Malades  & les  fis  tranfporter  dans  une 
maifon  deftinée  à leur  traitement,  rue  des 
Rofiers  au  marais,  le  15»  Juillet  1782. 

11  était  efîentiel,  dans  une  entreprife  de 
cette  importance , pour  lever  tous  les  dou- 
tes qu’on  ne  manque  jamais  de  former 
contre  les  nouveautés , que  plufieurs  per- 
fonnes  conftataffent  l’état  des  Sujets  & les 
gradations  du  mieux  qu’ils  éprouveraient 
dans  le  traitement.  Je  propofai  à M.  Philip 
le  défir  que  j’avais  d’avoir  plufieurs  Médc-, 
cins,panxiilcfquels,fe  trouveraient  ceux  qui 
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connaiffaicnt  les  Malades  que  j’avais  traités 
les  années  précédentes.  Il  en  conféra  avec 
ces  Melïîeurs  qui  tous  acceptèrent  la  pro- 
pofition  de  fuivre  le  traitement , quoique 
, très-occupés.  Ces  Meilleurs  font  , MM. 
Maloët  , Cofnier  , des  Eflarts  , Darcct , 
Philip  , le  Preux  & Paulet,  tous  Dodeurs- 
Régents  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  Je  ne  faurais  trop  me  louer  de 
Pexaditude , de  l’aménité  du  zèle  que 
ces  Mcfïîeurs  ont  mis  dans  leur  examen , 
ainfî  que  des  confeils  & avisqu’ils  m’ont 
donné  dans  diverfes  circonftances. 

J’ai  une  multitude  d’obfervations  inté- 
reffantes  des  avantages  inattendus  produits 
par  ce  fluide  fur  des  maladies  indépendan- 
tes de  celle  pour  laquelle  on  traitait  les 
Sujets. 

Plufieurs  Médecins  ont  été  témoins  de 
ces  phénomènes  , ainfl  que  de  ceux  de 
• provoquer  le  paroxyfme  ôc  le  faire  ceffer 
à volonté  , quoique  le  terme  périodique  fut 
de  plufieurs  heures  dans  de  certains  Sujets. 
Cette  facilité  d’appeller  & de  chaffer  le 
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mal  à volonté,  m’a  fait  entrevoir,  dans  les 
commencemcns  , refpoir  de  maîtrifer  la 
maladie. 

Les  Malades  des  Hôpitaux  fur  lefquels 
j’ai  produit  ces  effets  n’étant  pas  dans  la 
clafle  de  ces  êtres  dont  la  dégradation  des 
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organes , lailfe  le  fenforium  dans  une  fi 
grande  incertitude , qu’ils  font  fouvent  dif ■ 
pofés  à reffentir  des  effets  qui  ne  font  dûs 
qu’à  leur  imagination  exaltée  ; fuite  de 
l’avilifTement  de  l’ame  dégénérée  dans  un 
corps  ufé  par  l’abus  de  fes  facultés. 

De  pareils  Sujets  font  très-propres  à éta- 
blir la  réputation  de  l’homme  qui  veut  fe 
donner  pour  extraordinaire.  En  effet,  des 
perfonnes  qui  n'ont  aucun  intérêt  pour  en 
impofer,  faifant  part  des  impreflions  qu’ils 
croient  reffentir  à la  volonté  d’un  être  tel 
qu’eux , ces  prétendus  phénomènes  enflés 
& commentés  par  les  amateurs  du  mer- 
veilleux , &:  foutenus  toujours  par  des  faits 
plus  extraordinaires,  qui  n’ont  d’autre  exif- 
tcncc  que  dans  l’imagination  de  l’Auteur, 
qui  a intérêt  de  les  répandre,  laiffent  dans 
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te  Public  des  impreflîons  qui  entretien- 
nent , pour  uri  tems  , cet  cnthoufiafmc 
qu’on  a pour  le  merveilleux , & en  même 
tems  la  fortune  de  l’Auteur  , qui  a fu  tirer 
avantage  de  ces  illufions.  L’homme  rufti- 
que  dans  la  claffe  de  ceux  que  je  traite  , 
quoique  moins  inftruit  que  celui  de  la 
ville , a les  fenfations  & l’imagination  plus 
certaines  que  l’autre.  Aufïî  l’Empiriquc 
perdroit-il  fon  tems  à émouvoir  des  orga- 
nes âufïi  robuftes. 

Je  m’étends  fur  cette  partie  , Tachant 
qu’on  peut  très-bien  par  art  frapper  l’ima- 
gination de  certaines  perfonnes  au  point 
de  faire  fentir  Sc  vpir  des  chofes  qui  n’exif- 
tent  pas.  Les  perfonnes  féduites  trompent 
ks  autres  avec  la  confiance  Sc  la  certitude 
que  donne  la  bonne-foi.  Quand  ces  illu- 
hons  ne  tendent  qu’a  des  amufemens , elles 
ne  font  pas  aufli  dangereufes  que  celles 
qu’on  emploie  fous  le  prétexte  d’opérer 
des  guérîfons.  Un  Malade  comptant  fur 
l’efficacité  d’un  fecours  illufoire  , n’em- 
ploie pendant  ce  tems , toujours  U'ès-long;, 


aucun  médicamcntpropre  a fa  maladie,  qui 
foLivcnt  empire , &C  laifle  le  patient  dans  le 
plus  grand  danger.  Des  conféquences  aufîi 
frappantes  font  bien  faites  pour  arrêter 
rEmpirifme , qui , dans  un  État  policé , eft 
un  fléau  de  plus , de  qui  n’eft  pas  nécef- 
fité. 

J’ai  fufpendu  jufqu’a  ce  jour  la  publi- 
cité de  mes  cures  par  la  crainte  que  j’avais 
d’être  démenti  par  des  rechutes.  Mais  la 
multiplicité  des  gucrifons,  &e  le  laps  de 
tems  écoulé  depuis , ne  me  laifTent  aucun 
doute  fur  ma  découverte.  Je  ne  puis  trop 
folliciter  de  preiler  le  Gouvernement  de 
me  mettre  à même  de  faire  un  traitement 
en  grand , dans  une  maifon  deftinée  à ce 
travail , fous  la  conduite  des  Médecins  qui 
ont  fuivi  mes  premiers  Malades.  Je  n’ai 
point  tenu  ma  méthode  fecrette  j plufienrs 
Grands , les  Perfonnes  en  place , tant  Ma- 
giftrats  que  Miniflres,  du  nombre  defquels 
je  puis  citer  M.  Lenoir  , qui  , malgré  la 
multiplicité  de  fes  occupations  , a pluficurs 
fois  été  témoin  cks  effets  de  l’Éleétricité 
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fur  ces  Malades , MM.  les  AdmiiiiftratcurS 
des  Pauvres  &:  Hôpitaux  , plufieurs  Méde- 
cins , Chirurgiens , Académiciens , Savans, 
ôe:  autres  qui  ont  déliré  me  voir  opérer  , 
ont  affilié  à mon  travail.  J’efpere , d’après 
un  traitement  en  grand  , enfeigner  Part 
d’adminillrer  l’Éleélricité  fuivant  ma  théo- 
rie , & donner  un  Traité  complet  fur  cette 
matière. 

J’ai  pour  me  féconder  dans  ce  travail  un 
fils  qui  s’eft  appliqué  depuis  fa  tendre  jeu- 
nelfe  à l’étude  de  la  Phylique , de  la  Chi- 
mie & de  l’Anatomie , toutes  fciences  uti- 
les pour  la  partie  qu’il  embraffe. 

D’après  les  guérifons  opérées  depuis  plu- 
fieurs années , fans  rechîite  , & le  rapport 
ci-joint  de  MM.  les  Médecins  de  la  Faculté 
de  Paris  , qui  ont  fuivi  mon  traitement , 
on  ne  peut  plus  douter  de  l’efficacité  de 
l’Éleélricité  dans  les  maladies  nerveufes , ni 
craindre  la  fuite  de  ce  traitement.  Le  ta- 
bleau- de  feize  perfonnes  attaquées  de  ma- 
ladies affreufes , & foumifes  pendant  neuf 
mois  aux  plus  fortes  fecoulfes  éleétriques 
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jfans  avoir  refTenti  aucune  incommodité 
locale  , ni  dérangement  dans  aucun  vif- 
cère  , eft  bien  fait  pour  détruire  les  préju-' 
gés  répandus  par  de  certains  'Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  dangers  qu’on  cou- 
roit  en  fe  faifant  éledrifer.  Les  Commif- 
faires  ont  remarqué  , au  contraire , une 
amélioration  dans  l’organifatipn  de  cha- 
que Sujet  du  côté  du  phyfique  & du  mo- 
ral : le  détail  circonflancié  & progreffif  de 
la  cure  de  chaque  Malade -eft  bien  fait  pour 
gagner  la  confiance  de  ceux  qui  font  atta- 
qués des  mêmes  accidens  ; ce  ne  font  point 
des  guérifons  mendiées  ni  choifies  fur  une 
quantité  indéfinie  de  Sujets , au  contraire 
le  nombre  des  Miilades  &c  leurs  accidents 
avant  le  traitement  eft  très-circonftancié , 
& leur  état  aduel  eft  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  l’utilité  de  l’application  de 
cct  agent  à ces  fortes  de  maladies. 
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Noms  des  ptrfonnes  épileptiques , cata-^ 
leptiques  & hyjiériques  que  fai  guéries,  & 
que  je  puis  citer  de  leurs  confentemens  , dont 
Vétat  de  maladie  & de  rétablijfement , depuis 
plujîeurs  années , efi  de  notoriété  publique , 
atteflés  par  des  perfonnes  de  l’Art  & en  place, 
qui  les  ont  vu  malades  , avant  & pendant  le 
traitement,  6*  depuis  leur  guénfon, 

Demoifelle  Marie  - Sufanne  le  Vajfeur , 
fille  du  Régifleur  de  la  Terre  de  Mad.  de 
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Saint-Laurent,  veuve  de  l’ancien  Tréfo- 
ïier  des  Colonies.  Ladite  Demoifelle  âgée 
de  2 y anSjlorfque  M.  Gibert Chirurgien 
de  Paris,  attaché  à cette  maifon,  qui  favait 
que  je  traitais  des  affections  nerveufes  , 
m’engagea  à lui  donner  mes  foins. 

Elle  était  épileptique  depuis  \c  1 6 Juin 
1778.  La  caufe  lui  eft  venue  d’une  chûte 
qu’elle /fit  dans  un  efcalier  de  cave;  la  tête 
porta  la  première  ; la  commotion  fut  fi 
violente  qu’elle  refta  deux  heures  fans  con- 
naiffance  ; elle  eut  enfuite  pendant  huit 
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jours  des  accès  à la  même  heure  avec  perte 
de  raifon  , contraftion  falivation  abon- 
dante j elle  a été  faignée  dans  ce  tems  à 
huit  jours  de  la  chute , & les  paroxyfmçs 
ont  cefle  pendant  trois  mois  & ont  reparu 
pendant  quelque  tems  j la  Malade  a eu  en- 
fuite  un  intervalle  de  huit  mois /fans  acci- 
dens , excepté  des  maux  de  tête  qui  ont 
toujours  augmenté  au  point  qu’elle  retom- 
ba dans  le  même  état  ; fes  accès  lui  pre- 
naient à-»peu-près  dix  a douze  fois  par  mois 
&:  duraient  fix  à fept  heures , & fouvenc 
jnfqu’à  douze  ; pendant  ce  tems  elle  reve- 
nait dans  fon  bon  fens  un  quart-d’heure , 
& retombait  enfuite  dans  fon  état. 

J’ai  commencé  à l’éleêtrifer  le  premier 
Mars  1781.  Je  la  pris  dans  fon  paroxyfme , 
&:  elle  revint  à elle  auffi-tôt , quoique  le 
période  de  l’accès  dût  être  de  plufieurs 
heures  , elle  parla  & dit  que  quelqu’un 
venait  de  lui  donner  un  coup  à la  tête  qui 
l’avait  foLiIagée.  Chaque  fois  que  je  me 
trouvais  lorfqu’elle  perdait  connaiffance  , 
je  la  lui  rendais  aufli-tôt  à la  première  fe- 
^ouffe  7 elle  n’avait  pas  d’appétit  ne  dor- 


mait  prefquc  pas  depuis  fon  accident , & 
foii  flux  périodique  était  arrêté. 

' Marche  de  la  Curel 

Le  premier  mois  j’ai  rétabli  l’appétit,  le 
fommeil , &:  les  écoulemens  périodiques  *, 
mais  les  paroxyfmes  ont  été  en  augmen- 
tant à-peu-près , pour  le  moins , du  triple  p 
il  eft  vrai  quelle  était  moins  laffe  après  fes 
accès,  qui  ont  été  à quarante  pour  le  pre- 
mier mois  du  traitement.  Cette  augmen- 
tation étonnait  toutes  les  perlbnnes  qui 
fuivaient  le  traitement,  ainfi  que  la  Malade. 
Les  mois  fui  vans  fes  accès  diminuèrent , 
enforte  que  dans  les  derniers  elle  n’en  avait 
qu’un  ou  deux , & on  pouvait  lui  en  pro- 
voquer par  la  moindre  imprefïîon.  Jamais 
gradation  dans  une  cure  n’a  été  mieux  mar- 
quée:  le  fécond  mois  la  contraélion  &:  la 
falivation  celferent  dans  les  paroxyfmes , 
&:  les  derniers  n’étaient  plus  que  des  inf- 
tans  de  fommeil  j ils  ont  ceifé  par  des  en- 
vies de  bâiller  : la  cure  a été  finie  au  mois 
d’Oéfobre  de  la  même  année.  Elle  a été 
enfuite  à la>  campagne  oii  elle  s’eft  très-- 
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bien  portée  ; & depuis  clic  n’a  rien  rcfTenti 
de  fon  accident.  M.  Cofnicr  ^ Doélcur-Ré- 
gent  de  la  Faculté  de  Paris,  cft  le  Médecin 
de  la  maifon , & s’eft  fouvent  trouvé  au 
traitement , ainfi  que  plufieurs  Savans , par- 
ticulièrement M.  Cadet  , de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ; cette  cure  a été  des 
mieux  conûatée  par  l’intérêt  que  plufieurs 
perfonnes  de  nom, prenaient  pour  des  Ma- 
lades de  ce  genre  quelles  voulaient  faire 
traiter  , feule  caufe  de  cet  intérêt  particu- 
lier, qui  a duré  depuis  le  traitement , afin 
de  s’alTurer  de  la  réalité  de  la  cure. 


Catherine  - Agathe  Héron  , demeurant 
à Paris , rue  de  la  Harpe  , au  petit  hôtel 
d’Harcourt , à l’âge  de  dix-huit  ans  éprou- 
vait des  maux  de  cœur  des  mal-aifes , 
était  d’une  pufillanimité  fi  grande  qu’un 
rien  lui  faifait  peur  , le  fon  d’un  tambour , 
le  bruit  d’une  fufée,&  la  vue  de  l’artifice  la 
faifait  trouver  mal  \ elle  était  fort  peu  ré- 
glée & avait  elfuyé  des  retards.  Lorfqu’an 
mois  de  Juin  1780 ,,  ( elle  était  alors  âgée, 
de  i5>  ans  ) traverfant  le  paifage  des  Mathu- 
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tins,  un  homme  lui  occafionna  une  frayeüi* 
h grande , qu’arrivée  chez  fes  parens  elle 
eut  un  accès  d’Epilcpfie  des  plus  violents 
qui  dura  plufieurs  heures  , pendant  lequel 
elle  criait  comme  quelqu’un  qui  eft  pour- 
fuivi  : cet  accès  fut  terminé  par  Une  cour- 
bature générale, accompagnée  d’un  mal  de 
tête  violent.  Le  jour  de  la  petite  Fête-Dieu 
de  la  même  année,  fe  trouvant  à une  pro- 
cehion  ou  il  y avait  beaucoup  de  tam- 
bours , au  premier  coup  de  baguette  quelle 
entendit , il  lui  prit  un  tremblement  géné- 
ral , une  fueur  froide  couvrit  fon  corps  , 
elle  perdit  connaifl'ance  j le  fang  fe  porta 
à la  tête  avec  tant  d’impétuofité  que  fou 
vifage  devint  tout  violet  couvert  de 
pullules  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  pi- 
geon ; fa  langue  devint  noire  &;  extrême- 
ment gonflée  j elle  eut  des  contraftions 
de  bras  violentes , frappait  rapidement  du 
pied  contre  le  carreau,  comme  lielle  eut 
voulu  imiter  le  roulement  des  baguettes 
fur  un  tambour.  Elle  relia  dans  cet  état  une 
heurej  fa  connaiûance  & l’ufage  de  la  parole 

ne 
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hé  iui  revîhtent  qu’une  heure  &’  demîô 
après  j ramenée  chez  elle , elle  eut  encore 
un  accès  qui  fut  précédé  par  le  tremble- 
ment dans  tout  le  corps  &c  d’un  bruit  vio- 
lent avec  fa  bouche  , comme  fi  elle  eût 
Voulu  imiter  celui  d’un  tambour  , avec  le 
frappement  des  pieds  contre  terre*  En  géné- 
ral j le  commencement  dé  fes  attaques  était 
toujours  accompagné  ou  d*un  cri,  comm© 
quand  quelqu’un  a peur  ou  qu’il  eft  pour- 
fuivi,  ou  d’un  bruit  femblable  à un  roule- 
ment de  caifle , mais  conftamment  elle 
avoir  fes  battemens  dé  pieds*  Dans  le  com- 
mencement de  fa  maladie , M.  Düby,  M®. 
en  Chirurgie , eut  l’humanité  de  lui  admi- 
niftrer  pendant  fort  long-tems  àt  gratuite- 
ment, non-feulement  les  fecours  de  fon 
Art , mais  encore  les  remedes  ufités  dans 
ces  fortes  de  maladies  qui  abattent  toujours 
les  forces  du  Malade , auflî  fes  attaques 
parurent  fe  calmer  du  ly  Juillet  au  lo 
Août  fuivant  5 mais  ce  jour  - là  , à fept 
heures  du  matin,  il  lui  en  prit  une  fi  vio- 
lente qu’elle  dura  jufqu’à  midi,' fans iaiflér 
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a la  malade  le  moindre  ligne  de  fentiment  î 
on  la  faigna  du  pied , &c  elle  revint  un  peu 
à elle  j mais  le  lendemain  & les  jours  fui- 
vans  les  accès  fe  multiplièrent  au  point 
de  venir  dix  à douze  fois  par  jour,  &c  cha- 
que accès  durait  une  demi-heure  : on  prit 
le  parti  de  la  baigner  j les  bains  parurent 
calmer  le  mal  pour  quelques  jours  j 
elle  n’avait  point  alors  d attaques  , mais 
continuellement  elle  éprouvait  des  dou- 
leurs afgués  par-tout  le  corps , principale- 
ment à la  tête,  entre  les  deux  épaules,  ôc 
au  creux  de  l’eftomac  , jettant  involon- 
tairement des  cris,  ^près  avoir  éprouvé 
pendant  quelque  tems  cette  indirpofition , 
il  s’y  joignit  des  mouvemens  ôc  tiraille- 
mens  flans  la  figure  , les  yeux  fouvent  en 
étaient  affedés , au  point  quelle  était  plu- 
fieurs  minutes  fans  y voir , les  gonflemens 
dans  différens  endroits  du  vifage  termi- 
naient ordinairement  cette  feene  de  fouf- 
fiance  qu’elle  relfentait  tous  les  jours , pen- 
dant laquelle  elle  ne  perdait  pas  connaif- 
fance  habituellement  , à moins  que  le  mal 
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de  cœur  lui  prît  ; alors  elle  jettait  piufieui/ 
cris  ou  imitait  de  fa  bouche  Je  tambour, 
frappait  du  pied  ôc  reftait  dans  une  agita- 
tion fi  violente  pendant  une  lieure  , qu’à 
peine  quatre  hommes  pouvaient  la  mainte- 
nir. Dans  le  mois  de  Juin  elle  fut  conduite 
chez  M.  le  Cardinal  de  Rohan  où  était 
M.  Calioftro^  il  lui  prit  alors  fon  attaque 
qui  fut  précédée  du  bruit  du  tambour  : elle 
fit  frayeur  à toute  raffemblée,  &:  M.  Ck- 
lioftro  remit  à fon  prochain  voyage  le  trai- 
tement de  cette  infortunée.  Quelque  tems 
après  M.  le  Vicomte  àc  Bulfy , CJievaJier 
de  Saint-Louis , demeurant  à Paris , rue  de 
Vaugirard  , m’engagea  de  l’entreprendre  j 
il  la  fit  mettre  près  de  moi.  Son  état  de  faf 
blelfe  & la  fituation  afFreufe  dans  laquelle 
il  nefe  paffait  pas  d’heure 
qu  elle  n eût  une  attaque, ne  permettant  pas 
qu  elle  vint  chez  moi,  je  tranfportai  une 
machine  éleélrique  chez  elle  le  51  Juillet 
1781  à la  première  vibration  que  je  lui 
communiquai , fon  tremblement  lui  prit, 

^ le  bruit  du  tambour  fe  fît  eutendre  * 
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mais  continuant  de  l’éledrifer , malgré  fes 
jadations  de  bras  & de  jambes,  elle  devint 
tranquille  en  quatre  minutes  , reprit  Tes 
fcns  &;  n’eut  rien  autre  dans  ce  traitement  ; 
mais  trois  heures  après  elle  eut  une  attar 
que  afTez  violente  , car  une  demi-heure 
s’était  écoulée  pendant  qu’on  était  venu 
me  chercher  , & je  la  trouvai  dans  un 
état  de  convullion  le  plus  affreux , les  yeux 
toutbouleverfés,  le  vifage  violet  & couvert 
de  puftules  de  la  grolfeur  d’un  gros  pois  ; 
h la  troifieme  vibration  éledrique  elle  re- 
vint à elle  j à la  quatrième  , fon  vifage 
reprit  fa  couleur  ordinaire  j & à la  cin- 
quième, les  puftules  s’en  allèrent  prefque  5 
elle  n’eut  point  mal  à la  tête  apres  com- 
mede  coutume  : mais  dans  la  nuit  fui- 
vante  elle  eut  un  accès.  Dans  le  mois 
d’ Août , elle  eut  vingt-deux  attaques , dont 
fix  dans  l’Eledricité , dix  dans  la  nuit,  le 
refte  dans  le  jour.  Elle  a éprouvé  des  colh 
ques  violentes  à l’approche  de  fes  règles , 
qu’elle  eut  cependant  légèrement.  Dans  le 
mois  de  Septembre , elle  a eu  vingt  attan 
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qucs , dont  dix  dans  l’Eledricité , trois  dani 
le  jour  & fept  la  nuit.  Les  gonflcmens  du 
vifage  furent  moins  violents  ; elle  eut  fes 
règles  affez  abondamment  pendant  trois 
jours , enfuite  eut  des  douleurs  dans  les 
cuiffcs  &:  dans  les  jambes , fi  fortes  qu’elle 
pouvoit  à peine  , pendant  pluficurs  jours, 
fe  foutenîr.  Dans  le  mois  d’Oètobre,  elle 
eut  trente  - deux  accès  , dix  - huit  dans  le 
traitement , fix  dans  les  intervalles , & huit 
dans  les  nuits.  Ses  pullules  au  vifage  fc 
changèrent  en  une  tache  alTez  large  qui 
lui  parcourait  différentes  parties  du  vifage , 
mais  fe  fixait  principalement  au  nez.  Elle 
commença  ce  mois-la  à faliver  çonfidéra'» 
blement , <5«:  eut  fes  règles  huit  jours  de 
fuite  fans  éprouver  d’autres  douleurs  qu’une 
faibleffe  dans  les  jambes.  Dans  le  mois  de 
Novembre,  elle  eut  vingt  accès , dont  treize 
dans  le  traitement , quatre  les  nuits  & trois 
dans  les  intervalles  du  traitement  j elle  fut 
bien  réglée , la  falivation  fut  encore  très- 
copieufe  , Sc  la  faiblefle  devint  totale  chez 
clic  , au  point  qu’on  était  obligé  de  la  leveï 
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de  la  foutenir  pour  la  promener  dans  Ht 
chambre.  Dans  le  mois  de  Décembre , elle 
apprit  la  mort  de  fa  mere,à  laquelle  elle 
était  fort  attachée , elle  eut  ce  jour-la  fix 
accès  , & dans  tout  le  mois  feize,  dont 
quatre  dans  le  traitement , neuf  dans  les 
intervalles , & trois  pendant  la  nuit.  Vers 
la  fin  du  mois  elle  reprit  un  peu  de  force 
& marchait  feule , faliva  encore  abondam- 
ment , eut  fes  réglés , & le  gonflement  du 
vifage  ne  fe  portait  plus  que  fur  la  joue 
droite  6c  un  peu  vers  le  nez.  Dans  le  mois 
de  Janvier  1782. , elle  eut  quatre  accès , 
dont  un  dans  le  traitement , deux  dans  les 
intervalles  &:  un  la  nuit  ; elle  avait  des  en- 
vies de  bâiller  qui  duraient  quelquefois  une 
demi-heure  de  fuite , fur-tout  le  foir,  faliva 
encore  beaucoup,  & fut  bien  réglée.  Dans  le 
mois  de  Février  elle  eut  un  accès,  beaucoup 
de  bâillemens,  entendait  alors  fans  peine  le 
bruit  du  tambour  , voyait  avec  plaifir  l’é- 
clat des  feux  d’artifice  , ce  qui  autrefois  lui 
eût  donné  un  accès.  Elle  eut  une  falivation 
abondante  6c  fut  bien  réglée.  Dans  le  mois 
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de  Mars,  elle  n’eut  rien  autre  qu’une  cour- 
bature l’avant-veille  de  fes  règles.  Beau- 
coup de  bâilleraens  , moins  'de  falivation 
que  les  mois  précédens.  Elle  eut  un  chagrin 
violent  d’une  maladie  dont  mourut  fon 
pere  avec  lequel  elle  avait  toujours  été. 

Malgré  la  douleur  dont  elle  fut  long-  ’ 
tems  aiBigée , elle  n’eut  aucune  attaque , 
mais  feulement  quelques  migraines , dont 
la  durée  ne  fut  point  longue  à l’aide  de  • 
l’Eledricité.  Ses  évacuations  périodiques 
n’éprouverent  aucun  dérangement.  Lemois 
fuivantelle  n’éprouva  aucune  indifpofition, 
n’a  rien  reffenti  depuis  j boit  , mange, 
dort  bien  , & jouit  de  la  fan  té  la  plus  par- 
faite. Elle  demeure  encore  rue  de  la  Harpe, 
au  petit  Hôtel  d’Harcourt. 

Les  perfonnes  qui  l’ont  vue  , font  Mef- 
damesla  Princeife  de  Brionne,  la  DuchclTe 
deVilleroi,  la  Vicomtelfe  de  BulTy,  &c. 

le  Duc  de  Chartres , le  Cardinal  de  Ro- 
han , Darcet , Doéteur  - Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  M.  Cro- 
haré , Apoticaire  de  Ms>^  Comte  d’Artois» 
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Vers  la  fin  de  l’été  1777 , Mane-Marguei 
rite  Boucheraty  âgée  alors  de  vingt^un  ans, 
'demeurant  à Meaux , eut  une  impreflîon 
de  frayeur  fî  vive  que  Iç  mênae  mois  fes 
évacuations  périodiques  furent  fuprimées  ; 
& le  mois  fuivant,  à l’époque  où  elle  les 
attendait , elle  eut  une  courbature  générale, 
accompagnée  de  douleurs  de  tête  qui  de- 
vinrent jfi  violentes,  quç  le  troifieme  mois 
die  avait  de  tems  à autre  de  légères  fufpeni 
fions  de  fentiment  j enfin,  le  quatrième  mois 
la  fufpenfion  de  fentiment  fut  fi  grave , 
qu’après  plufieiirs  heures , ne  voyant  pas 
qu’elle  revint  à elle , Mad.  de  Yilliers,  chez 
laquelle  elle  était,  fut  chercher  M.  B^ochar, 
Podeur  en  Médecine,  Chirurgien-M^jor 
des  Troupes  du  Roi  & Corrcfpondant 
du  Collège  de  Chirurgie  de  Paris , qui  a 
envoyé  (a  M,  Moraux,  Chef  de  Bureau  au 
Département  de  la  Guerre , à Verfailles , 
chez  lequel  la  malade  a demeuré  après  être 
fortie  de  Meaux  ) la  defeription  de  l’état 
cataleptique  où  il  l’a  vue,  & du  traitement 
qu’il  lui  a adminifiré , dont  voici  l’çx trait. 
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Au  mois  de  Janvier  1778  , il  fut  appelle 
auprès  de  la  malade  qu’il  trouva  étendue 
fur  un  fopha  , &:  ne  donnant  d’autres  li- 
gnes de  vie  qu’une  chaleur  faible  par  tout  le 
corps,  fans  pouls,  fans  refpiration  apparen- 
te, &:  fans  aucun  fentiment  : il  la  remua  Sc 
elTaya  de  l’agiter  en  lui  excitant  de  la  dou- 
leur par  les  moyens  les  plus  propres,  à l’ex* 
çeption  des  incilions  &c  brûlures  ; mais  il 
dit  que  s’il  les  eût  mis  en  ufage,  ils  auraient 
été  infruélueux  , car  il  épila  dans  diûé- 
rens  endroits  la  malade  fans  qu’elle  donnât 
le  plus  léger  figue  de  fenfibilitéi  Les  vola- 
tils , les  camouflets , l’eau  de  Luce , l’alkali 
Yolatiffluor  furent  adminiftrés  en  vain  j il 
la  fit  faigner  du  bras  dès  le  deuxieme  jour 
de  cet  état  ; le  fang  coula  de  la  veine  fans  , 
produire  aucun  foulagement  j le  troifiemc 
jour  elle  fut  faignéç  du  pied  fans  produire 
plus  d’effet.  Ces  différentes  faignées  furent 
répétées  à plufieurs  reprifes  pendant  l’ef-. 
pace  de  fept  jours  que  la  malade  fut  ainfî 
m^rtyrifée,&  qu’on  lui  eut  fait  prendre  des 
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lavemens  avec  de  l’eau  mife  au  terme  de 
la  glace.  Des  aiperlions  d’eau  à cette  tem- 
pérature fur  le  bas-ventre  qu’on  entrete- 
nait toujours  froid,  à l’aide  des  linges 
mouillés  , produifirent  une  roideur  dans 
toute  l’habitude  du  corps,  qui  alors  devint 
comme  un  morceau  de  bois.  Après  des 
laxatifs  minoratifs  qui  agirent  fans  ren- 
dre le  mouvement  au  pouls  ni  la  fouplelTc 
aux  membres , il  la  fit  mettre  dans  des  bains 
froids  dans  lefquels  elle  entrait  tout  d’une 
piece  &:  en  fortait  de  même.  Enfin  , le 
feptierne  jour  on  lui  introduifit  à plufieurs 
reprifes  des  potions  roborantes  animées  dans 
lefquelles  entraient  le  caftoreum , la  liqueur 
d’Hoffman , &:  elle  revint  à elle  comme 
quelqu’un  qui  fort  d’un  long  affoupifle- 
ment , très-affaiblie  & fort  étonnée  de  l’ap- 
pareil qui  l’environnait , n’ayant  rien  ref- 
fenti  de  la  torture  a laquelle  elle  avait  été 
foumife.  Dès  le  lendemain  des  accès  d’épi- 
lepfie  avec  jaêlation  de  bras  6c  de  jambes 
commencèrent , 6c  elle  refia  dans  cet  état 
vingt-un  jours  : les  attaques  fe  fuivaient  à 
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deux  minutes  près  & duroient  deux  heuf 
resj  le  feizieme  jour  cependant  elle  eut 
un  intervalle  de  trois  heures  pendant  lef- 
quelles*  elle  fut  adminiftrée.  Les  accès  re- 
commencèrent 6c  fe  calmèrent  le  vingt- 
deuxieme  jour  : pendant  ce  tems  on  lui 
adminiftra  l’eau  de  poulet  , les  boiffons 
d’eau  de  tilleul , de  gallicum  , de  muguet 
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aromatifé  d’eau  de  fleur  d’orange  , 6c 

quelquefois  l’opium  à grande  dofe  *,  ces 

derniers  remedes  font  ce  qui  a fervi  le  plus 

à calmer  pour  quelque  tems  la  maladie  , 

fans  cependant  faire  reparaître  les  règles  j, 

la  malade  dit  qu’elles  ne  revinrent  qu’a- 
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près  avoir  fait  ufage  d’une  liqüeur  très- 
forte  dont  elle  ignore  le  nom  , qui  lui  a 
occafionné  de  violentes  coliques  5 fes  éva- 
cuations périodiques  revinrent  avec  aflez 
de  régularité  pendant  trois  mois  ; 6c  elle, 
commençait  à jouir  d’une  parfaite  fanté,  à- 
l’exception  de  douleurs  générales  qu’elle 
éprouvoit  aux  approches  & après  fes  rè- 
gles -,  mais  le  quatrième  mois  elle  eut  une 
fuppreflion  qui  lui  fit  enfler  différentes  par- 
ties du  corps.  Cesenflures  variaient  &fe  pot; 
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laîent  indifféremment  aux  bras,  à l’eftomac, 
aux  aines,  aux  cuiffes  & aux  jambes,  ce  qui 
tourmentait  conüdérablement  la  malade 
& lui  occafioniiait  des  cuiffbns  & des  dé- 
mangeaifons  inlupportablcs  : l’application 
d un  corps  froid  deffus  paraiffait  la  foula- 
ger  pour  un  peu  de  tems.  Un  autre  Chirur- 
gien de  Meaux  la  traita  pendant  fix  mois 
fans  aucun  fuccès.  Dans  fes  attaques  le  fang 
le  portait  à la  tête  , & lorfqu’elle  pouvait 
faigner  du  nez  la  perte  de  raifon  de  de  con- 
naiffance  durait  moins  longüems.  Un  jour 
que  fes  gonflemens  lui  avaient  pris  à la  jam* 
be  & qu  elle  les  fentait  venir  à la  cuiffe  , 
clic  prit  un  rafoir  pour  faire  une  inciiion , 
croyant  par  ce  moyen  donner  iffue  a ce  qui 
la  tourmentait  fi  fort  j mais  ce  fut  en  vain:  car 
à l’inftant  qu’elle  eut  donné  le  coup  , le  mal 
continua  fa  route  au  lieu  de  fortir  par  l’ou- 
verture qu’elle  lui  avait  faite.  Un  Médecin  , 
léfidant  dans  la  même  ville , l’entreprit  ôe 
iïe|fut  pas  plus  heureux  que  les  précédens, 
il  lui  fit  prendre  beaucoup  d’infufion  de 
tilleul  J fes  gonflemens  diminuèrent-  de 
volume,  mais  devinrent  plus  nombreux,  ils 
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îefTemblaîent  à de  gros  grains  de  chapelet 
qui  fe  fuivaient  & gagnaient  toujours  la; 
partie  fupérkure  du  corps , en  produifant- 
les mêmes  cuiflTons  &:  démangeaifons.que 
îoi’fqu’ils  étaient  réunis  5 mais  ce  qui  in-^ 
commodait  le  plus  la  malade , c’eft  quand 
ils  venaient  à la  tête:  alors,  fuivantelle, 
aucune  douleur  n’était  auM  aigue  Sc  aulfl 
infupportable.  Pendant  tout  ce  tems  fes 
fegles  paraifFaient  à peine  , encore  était- 
die  fouvent  plufîeurs  mois  fans  les  avoir  : 
On  la  faignait  de  tems  à autre , & fes  atta- 
ques n’étaient  pas  moins  fréquentes  ; elle 
avait  en  outre  quatre  ou  cinq  migraines 
par  mois  qui  lui  duraient  quelquefois  deux 
jours  de  fuite  ôc  lui  oecafionnaient  des 
vomilfemens  ; le  fort  de  la  douleur  fe  por- 
tait toujours  à la  partie  gauche  du  front  5 
elle  dormait  en  générai  très*-peu , encore 
avait'dle  des  rêves  très-fatigans. 

Elle  me  fut  remife  le  7 Décembre  1781; 
par  MM.  Vauquer  , Négociant  àParis,  rue 
de  la  Coutellerie , & Moraux , Chef  de  Bu- 
reau, 'aVerfaillcSjinftruits  de  mes  fuccès  par 
jM.Gibert,  Chirurgien  de  Paris,  qui  depuis 


îong-tems  ^vait  fuivi  des  malades  qu’on 
m’avait  confié.  Il  connoiffait  la  Malade  & 
lui  adminiftrait  alors  les  fecours  ufités  dans 
CCS  indifpofitions. 

Le  premier  jour  de  Décembre , elle  avait 
eu  deux  attaques  de  quatre  heures  chacune. 
La  nuit  du  premier  au  deux  , elle  l’avait 
paffée  prefqu’entiere  dans  une  attaque  com- 
plette.  Le  deux,  elle  avait  eu  toute  la  jour- 
née des  gonflemens  j le  troifieme , elle  eut 
plufieurs  attaques  qui  revinrent  le  qua- 
trième , cinquième  &:  fîxieme  jour.  Enfin 
le  fepticme , dans  le  traitement , elle  eut 
un  vigoureux  accès  qui  ne  cefla  qu’à  la 
cinquième  lecoufle  , elle  eut  encore  fes 
bourfouffles  dans  le  refie  de  la  journée. 
Pendant  la  première  quinzaine  elle  eut  cinq 
accès  & fept  fois  fes  bourfouffles  ; dans 
refte  du  mois , deux  fois  fes  bourfoufflures , 
deux  accès  & une  migraine.  Dans  le  deu- 
xieme mois , elle  eut  trois  accès , fix  fois  fes 
bourfouffles  ou  gonflemens,  deux  faigrîe- 
mens  de  nez,  & fut  réglée.Le  troifieme  mois, 
elle  eut  un  accès , trois  gonflemens  &:  une 
perte  pendant  huit  jours , au  bout  defqueU 
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je  cefTai  le  traitement  &:  lui  fis  prendre  de 
l’eau  de  riz , ce  qui  l’arrêta.  Je  recommen- 
çai le  traitement  au  bout  de  quelques  jours, 
8c  le  quatrième  mois  elle  n’eut  plus  d’accès 
ni  d’attaques , mais  deux  foisfes  gonflemens 
ou  bourfoLifflures  , 8c  fes  règles  parurent 
encore  copieufement.  Le  cinquième  8c  le 
fixicme  mois  elle  n’eut  aucuns  fymptômes 
d’indifpofition , 8c  fut  bien  réglée.  Depuis 
elle  a joui  8c  jouit  de  la  fanté  la  plus 
brillante.  Elle  eft  aétuellement  cl^z  M.  Le- 
fevre.  Négociant,  rue  Quincampoix,au  Sau- 
vage. Les  perfonnes  qui  ont  aflifté  au  traite- 
ment de  la  Malade  précédente,  ont  vu  celle- 
ci  , qui  demeurait  8c  était  éledrifée  dans 
la  même  maifon  que  la  nommée  Héron. 


M.  * * * , Huiflîer  de  la  Chambre  de 
Madame  la  Comtefie  d’Artois  , attaqué 
d’Epilepfie  , dont  il  eut  un  accès  violent 
en  préfence  de  la  Princelfe , 8c  dont  l’état 
a été  conftaté  dans  le  tems  par  MM.  les 
Médecins  8c  Chirurgiens  de  la  Maifon , 
jouit  préfentçment  de  la  plus  parfaite  fanté, 
8c  efi  rentré  dans  les  fondions  de  fa  Charge, 
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C|u*Oil  voulait  lui  ôter  pour  céttfc  raifort  « 
& d’après  le  préjugé  reçu  que  ces  forteà 
de  maladies  font  incurables.  Rien  auffi  dé 
plus  Gonfolant  pour  les  Grands,  qui  ne  font 
pas  à l’abri  de  ces  accidens  que  d’avoir  fous 
leurs  yeux , un  fujet  traité  radicalement  de 
cette  maladiCi 


Au  mois  de  Février  dernier*  M.  Sage* 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  qui 
en  1781  ^ait  été  ténaoin  de  ma  façon  d’ad-* 
miniftrer  avec  fuccès  l’Eled-ricité  aux  affec- 
tions nerveufes,  m’adreffa  un  jeune  homme 
épileptique*  que  je  coinmençai 'a  traiter  le 
Il  du  même  moiSi 

Voici  le  rapport  fait  par  ce  jeune  hom- 
me * de  fa  maladie , de  l’état  où  il  fe  trou^ 
vait  lorfque  je  le  fournis  au  traitement,  &c 
des  effets  qu’il  a reffenti  de  l’Eleétricité* 

I 

U Le  ly  Décembre  1782.  (étant  alors  a Brefl 
Secrétaire  de  M.  le  Comte  de  Langeron , 
Maréchal  de  Camp,  Commandant  en  chef 
des  Embarquemens  de  troupes) , j’eus  une 

attaque 
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àttaque  d’épilepfie  des  plus  violente^;  jâ  . 
n’ai  pu  me  rappeller  avoir  rien  reffenti  qui 
m’annonçât  ce  qui  allait  m’arriver.  Je  fus 
furpris , en  ouvrant  les  yeux,  de  me  trou- 
ver fur  mon  lit  entouré  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  me  regardaient  avec  autant  d'é- 
tonnemem  que  je  devais  en  avoir  5 je  me 
trouvai  dans  un  état  d’anéantiflement  fî 
grand,  que  je  fixai  les  perfonnes  qui  m’en- 
touraient , fans  proférer  un  mot  j l’on  crut 
que  j’allais  m’aflbupir,  &:  on  me  laiffa  feul. 
Reprenant  peu-à-peu  mes  efprits , je  cher- 
chai vainement  à me  rappeller  ce  qui  ve- 
nait de  m’arriver  j je  ne  me  relTouvenais 
pas  même  du  jour,  ni  de  ce  que  je  faifais 
avant  cet  accident.  Cependant  je  m’étais 
levé  comme  à mon  ordinaire  j’étais  oc- 
cupé depuis  huit  heures  du  matin  , & il 
était  alors  près  de  midi  5 me  fentant  blefie , 
je  defeendis  de  mon  lit,.  & me  regardant 
à la  glace , je  me  vis  une  contufion  près 
de  l’œil  que  je  m’étais  faite  en  tombant, 

& ma  langue  était  martyrifée  d’un  côté , 
les  dents  y étaient  imprimées.  J’entrai  dang 
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îâ  chaliib'ré  voifinc , Sc  demandai  ce  qui 
venait  de  m’arriver  ; les  perfonnes  étaient 
encore  effrayées  de  l’état  où  elles  m’avaient 
\u  , èc  furprifes  de  ce  que  j’étais  fi-tôt  fur 
pied  : ils  me  rapportèrent  qu’en  travaillant 

je  m’étais  levé  avec  vivacité,  & après  avoir 

tourné  dans  la  chambre  en  homme  égaré , 
je  tombai  fans  connaiffance  j l’on  appella 
du  fécours , & après  avoir  cherché  a me 
faire  revenir  par  différens  moyens,  comme 
jetter  de  l’eau  a la  figure,  faire  refpirer  du 
vinaigre,'  l’on  me  porta  fur  mon  lit  dans 
cet  état,  qui  dura  un  quart-d heure.  Des 
premiers  Médecins  & Chirurgiens  de  Breft 
furent  appellés , me  queftionnerent  beau- 
coup, ne  m’ordonnerent  rien , &:  je  ne  pus 
concevoir  d’inquiétudes  de  mon  accident, 
qu’en  apprenant'  deux  ou  trois  jours  après 

la  perte  de  ma  place. 

■ Dans  cette  extrémité  je  quittai  Breft  le 
3 Janvier  178^  & j’arrivai  à Paris  le  7. 

Des  perfonnes  confolantes,  à Breft  & a 
Paris  , à qui  je  fis.  part- de  ma  malheuréufe 
iaventure,  m’aidaient , a n’en  point  craindre 


la'  fuite , &:  à rattribuci:,uniquemciit  à une 
indigcftion  d’huîtres  que  j’avais  mangé  ce 
jour-la  à mon  déjeuné  : je  me  laiffai  per- 
iuader  facilement  j mais  le  Mardi  ii  Jan- 
vier , quinze  jours  après  mon  arrivée  à 
Paris,  j’eus  à fept  heures  dri  matin  une  at- 
taque terrible  qui  me  prit  en  dormant  : je 
reftai  fans  connailfance  un  quart-d’heure, 
deux  heures  après  j’en  eus  une  fécondé  j 
mais  j’eus  le  tems  de  dire  à une  garde  : (Ciel, 
je  vais  encore  me  trouver  mal  ! ) Avant  de 
perdre  connailfance,  je  fends  ma  langue 
fe  roidir  & s’allonger , je  faifais  des  efforts 
pour  la  faire  rentrer,  craignant  de  me  la 
maffacrer , comme  j’avais  fait  à ma  pre- 
mière chute  j une  tenlion  dans  tous  les 
membres  , enfin  la  perte  de  connailfance. 
Je  fis  appellcr  des  Chirurgiens , qui  dès  le 
fpir  même  voulaient  me  faigner  du  pied; 
je  voulus  éloigner  la  faignée,  l’on  fe  rendit 
à ma  répugnance;  je  pris  par  cuillerées 
des  potions  anti-fpafmodiques,  tous  les  ma- 
tins le  petit  lait , d>cc.  Avec  cés  efpèccs  de 
c.^îmans,  je  paffai  le  reltc  de  la  femainc 
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fans  autre  chute.  Le  Dimanche  ^6  du  même 
mois,  j’eus  dans  la  journée  deux  reffenti- 
mens,  c’eft-à-dirc,  je  reffentis  les  mêmes 
préludes  que  lors  de  ma  derniere  attaque  i 
mes  yeux  fe  portaient  en  1 air , la  langue 
fe  roidiffait,  & par  gradation  je  ne  pou- 
vais plus  articuler  que  des  fonsj  mais  en 
refpirant  du  vinaigre,  ces  crifes  ne  durè- 
rent pas  une  minute,  & je  ne  perdis  point  ^ 
connaiflance.  Mon  Chirurgien  arriva  l’inf- 
tant  après  la  derniere  crifej  je  lui  rendis 
compte  de  ce  que  je  venais  d éprouver , &: 
lui  fis  voir  une  ordonnance  d’un  Méde- 
cin (a)  que  j’avais  confulté  la  veille , & qui 
portait  les  faignées  de  pieds.  Je  fus  donc 
faigné  le  fpir  même  j je  pris  toute  la  fe- 
maine  le  petit  lait  & d’autres  cahnans,  une 
médecine  le  Samedi  ^ je  me  portais  affez 
bien  le  Dimanche i &:  le  Lundi  3 Février, 
j’eus  dans  la  matinée  deux  attaques  des 
plus  fortes,  qui  me  mirent  à la  mort;  elles 
m’ont  été  annoncées , dès  les  quatre  ou 


(tf)  M,  Lalovicrtc  k'  jeune , Dodteur  de  la  îacultci 
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‘cinq  heures  du  matin , par  un  violent  mal 
de  tête.  Tout  cela  n’épouvantait  que  moi, 
ks  Chirurgiens  regardaient  ces  attaques 
comme  fimples  attaques  de  nerfs,  & me  . 
promettaient  de  me  tirer  d’affaire;  ce  que 
je  ne  pouvais  plus  efpérer.  J’eus  le  bon- 
heur d’être  adrelTé  à M.  Cornus,  qui  m’é- 
ledrifa  pour  la  première  fois  le  Lundi  lo 
Février.  J’arrivai  chez  lui  dans  un  état  de 
langueur  qui  m’ôtait  toutes  facultés  ; je 
n’avais  aucune  connaiffance 'du  remede, 
je  Je  trouvai  fîngulier.  Les  premiers 
Jours  de  mon  traitement  je  pouvais  à'  peine 
me  tranfporter  chez  M.  Cornus,  &‘dès 
les  premiers  jours  je  remarquai,  en  fortant 
de  chez  lui,  que  l’Fledricité  me  donnait 
de  la  force  ; je  n’étais  plus  fenfible  au 
froid  ; je  fentais  un  bien-être  qui  me  fur^ 
prenait  ; j’allais  au  traitement  malade  & 
fans  courage;  je  revenais  chez  moi  avec  une 
fermeté  extraordinaire.  Depuis  long-tems 
j’étais  fans  appétit,  je  dormais  peu,  enfin 
je  n’exiftais  plus  ; dès  la  première  femaine 
que  je  fus  éleélrifé,  tout  fut  diffipé.  Huit 
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jours  de  traitement  me  changèrent  tota- 
lement ; j’avais  la  tête  dans  l’état  le  plus 

r 

tranquille , un  appétit  étonnant  j j’allais  à 
l’Eledricité  avec  plaifir,  j’en  fortais  avec 
gaieté,  excepté  les  premiers  jours  : ce  n’eft 
pour  moi  depuis  long-tems  qu’une  partie 
de  promenade  j enfin  j’aurais  fubi  l’opéra- 
tion dix  fois  dans  une  journée.  Le  huitième 
jour  que  je  fus  éleétrifé , j’avais  paffé  la  meil- 
leure nuit  que-  j’euffe  eu  de  ma  vie , je  me 
levai  émerveillé  de  la  différence  de  mon 
état , & n’arrivai  pas  afïéz  tôt  chez  M.  Co- 
rnus pour  lui  témoigner  ma  furprife  & ma 
reconnaiffance.  Mon  Chirurgien  m avait 
ordonné  les  bains  j je  devais  les  commencer 
le  même  jour  que  j’ai  été  éleélrifé  pour  • 
la  première  fois.  Tous  les  jours  il  me  fai- 
fait  fa  vifite , me  demandait  fi  mon  bain 
m’avait  fait  du  bien  : je  lui  répondais,  beau- 
coup 5 mais  il  ignorait  que  j’allais  les  pren- 
dre chez  M.  Cornus. 

Ma  fanté  me  permit  alors  de  rentrer 
dans  le  monde.  Les  perfonnes  que  je  voyais 
étaient  furprifes  du  changemeilt  qui  s o- 
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pérait  tous  les  jours  en  moi,  de  l’embonr 
point  que  je  prenais,  Plufieurs  de  çes  mê4 
mes  perfonnes  nient  de  la  recette  pour  dif-r 
férentes  indilpofitions,  & itoutes  fe  joignent 
à moi  pour  chanter  rElcdricité.  Depuis 
quatre  mois  que  je  fuis  fournis  an'^traite- 
ment,  je  n’ai  rien  relfentij  je  vis  comme 
un  homme  qui  fe  porte  bien;  je  n’ai  plus 
befoin  du  remede  ; mais  je  vais  àc  j’irai , 
toutes  les  fois  que  la  chofe  fera  polîîble, 
prier  M.  Cornus  de  m’pi  donner  une  dofe  : 
je  fuis  aulîî  sûr  que  cela  ne  peut  point  faire 
de  mal,  c’ell-à-dire , caufer  le  plus  pedt 
accident,  que  je  fuis  certain  d’en  avoir  tiré 
]es  plus  grands  avantages  ; & quand  quel- 
qu’un me  dit , je  ne  me  porte  pas  bien,  mon 
refrein  efl  toujours  : allez  voir  M.  Cornus. 

Quant  a ma  maladie , je  la  dois  à des 
excès  du  côté  des  femmes,  à plufieurs  ma- 
ladies graves  que  je  n’ai  jamais  fait  que 
pallier.  Les  chagrins  doivent  auflî  y avoir 
contribue , la  majeure  partie  de  l’année 
dernieve  j’en  ai  relfenti  de  très- vifs. 

Je  n’ai  aucune  répugnance  à rendre  mon 
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hiftoire  publique,  puifquellc  contribuera 
à convertir  les  perfonncs  qui  ne  le  font  pas 
encore.  L’on  m’a  indiqué  le  chemin  de  la 
fanté;  je  dois  à la  fociété  le  récit  de  mon 
heureux  voyage  )i. 

C’eft  de  tous  les  fujets  entrepris  la  cure 
la  plus  prompte  que  j’aie  obtenue.  Cette 
prompte  guérifon  n’eft  due  qu’au  petit 
laps  de  tems  qui  était  écoulé  depuis  la  pre-? 
miere  attaque. 


Marie  - Magdeleine  Malpo  , âgée  de  zï 
ans , eut  au  mois  d’Août  1782.  une  fup^ 
prciîîon  occafionnée  par  une  imprudence. 
Un  jour  qu’elle  revenait  de  la  promenade, 
elle  avait  extrêmement  chaud  ; ne  foup^ 
çonnant  pas  que  fes  évacuations  périodi^ 
ques  l’euffent  pris  ce  jour-fa , tira  un  feau 
d’eau  de  puits  & mit  fes  pieds  dedans  ; à 
rinftant  où  elle  les  plongeait  elle  relfentit 
un  friffon  fingulier  dans  toute  l’habitude 
du  corps , elle  en  attribua  la  caufe  au  paf- 
fage  fubit  du  chaud  au  froid  j fans  faire  plus 
d’attention  elle  relia  à-peu^p.rès  une  heures 
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clic  ne  s’apperçut  de  fon  inconféqucncc 
qu’en  fc  couchant , car  prefquc  tout  était 
fupprimé  , &:  ne  vit  prefque  rien  les  mois 
fuivans  : petit  à petit  elle  tomba  dans  un 
état,  de  langueur  qui  faifait  craindre  pour 
fes  jours  ; un  ‘mal  de  tête  continuel  fuivi 
d’une  laflitude  générale  avec  étouffement 
s’emparèrent  d’elle  elle  ne  dormait  que 
fort  peu , encore  avait-elle  des  rêves  gênans  : 
enfin  en  Janvier  , & les  mois  fuivans,  elle 
eut  une  fuppreflion  totale  , fon  vifage  de- 
vint jaune  livide  , elle  avait  des  fpafmes 
qui  duraient  quelques  minutes , &:  depuis 
longrtems  avait  fort  peu  d’appétit.  Le  29 
Avril  1783  , j’entrepris  de  la  traiter  j clic 
m’avait  été  adreflée  & recommandée  par 
par  M.  Deffault.  Au  bout  de  quelques 
jours  de  traitement , les  maux  de  tête  fc 
calmèrent , l’appétit  commença  à repren- 
dre j dès  le  douzième  jour  elle  jouit  la  nuit 
d’un  fommeil  paifible , ce  qui  a continué  ÿ 
•fes  yeux  devinrent  plus  vifs  , fon  teint  plus 
animé  j enfin  , le  18  Mai , fes  régies  paru- 
rent abondamment  pendant  troi§  joins  , 
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clic  en  fut  même  un  peu  fatiguée.  Je  com 
.tinue  toujours  le  traitement  afin  d’affermij: 
cette  guérifon. 

Cette  fille  eft  la  foixantieme  qui  ait 
éprouvé  des  effets  curatifs  de  ma  métho- 
de , en  très-peu  de  tems , dans  ces  fortes 
•d’indifpofitions. 

Ces  perfonnes  ont  été  vues  & interro- 
gées plufieurs  fois  par  MM.  les  Médecins 
qui  ont  fuivi  mon  dernier  traitement.  Je 
donne  ici  les  noms  de  c-fes  perfonnes , afin 
que  celles  qui  font  dans  le  même  état  puif- 
fent  prendre  des  renfeignemens  de  ces  per- 
fonnes traitées , ainfi  que  de  celles  qui  les 
connaiffent. 

Je  ne  rends  pas  publiques  plufieurs  cures 
auffi  extraordinaires  , le  rang  , l’état  des 
perfonnes,  des  etabliffemens  faits  ou  a faire 
depuis  leur  güérifon , m’impofent  le  plus 
grand  filence  : j’efpere  que  la  facilité  qu  on 
aura  de  traiter  ces  fortes  de  maladies  dé- 
truira le  préjugé  reçu  de  cacher  cet  acci- 
dent comme  une  maladie  honteufe  , pré» 
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jugé  d’autant  plus  fâcheux  qu’on  attend 
fouventdu  temsla  guérifon,  & qu’on  met 
le  malade  hors  d’état  de  recevoir  des  fe- 
cours.  \ 

Quant  à la  contagion  de  cette  maladie, 
elle  ne  peut  avoir  lieu  que  par  l’impref- 
fîon  que  peut  faire  fur  l’imagination  d’un 
Être  quelconque  la  vue  d’un  Epileptique 
dans  fou  accès  : alors  l’inoculation  eft  mo- 
rale , & ne  peut  être  autrement.  Les  expé- 
riences fuivantes  vont  lever  tous- les  doutes 
à ce  fa  jet. 

Conjointement  avec  mon  fils , j’ai  feari- 
fié  des  chiens  de  différens  âges  que  nous 
avons  panfé  avec  des  linges  imbus  de  falive 
&:  écume  de  plufieurs  Epileptiques  ; les 
fcarifications  fe  font  bien  cicatrifées  , & 
ces  animaux  , gardés  une ^ année  entière, 
n’ont  pas  eu  la  plus  légère  attaque  de  ma^ 
iadie  nerveufe, 

11  y a deux  ans  mon  fils  s’étant  bleffé 
avec  un  outil , à la  main , l’incifion  était 
afTcz  profonde  j il  s’efl  panfé  pendant  qua- 
tre jours  avec  des  compreffes  imbibées  dç 


falive  &:  écume  de  perfonnes  attaquées 
d’épiîepfie , d’afTeftions  morales  & physi- 
ques. Il  n’a  jamais  relTenti  le  plus  petit 
fymptôme  d’afFedions  nerveufes. 


Rapport  fur  le  Traitement  Èleàrique  fait 
à fept  hommes  & à fix  femmes  attaqués 
(TÉpilepfie, 


Le  Samedi  trois  Août  1781,  MM.  CoP 
nier , Maloët , Darcet , Philip  , Lepreux  , 
DefelTartz  & Patilet , tous  Doéleurs  - Ré- 
gens de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Uni^ 
verfïté  de  Paris , fe  font  transportés  dans 
une  maifon  fife  rue  des  RoSiers  au  Marais , 
où  M.  Ledm  , connu  fous  le  nom  de 
Cornus,  les  avait  invités  pour  y- viCter  des 
malades  des  deux  fexes  attaqués  d’épilepfie-, 
fuîvre  le  traitement  qu’il  fe  propofait  de 
leur  faire  par  le  moyen  de  l’Éleâticité , en 
drefler  leur  rapport , & prononcer  fur  les 
effets  de  ce  traitement. 


Les  malades  du  fexe  mafculin  qui  leut 
ont  été  préfentés  font  les  nommés  Jacques^ 
Noël  le  Roux,  Jean-François  Vivier,  Pierre^ 
Henri  la  Rue , André  Berton  , Hicolas-An“ 
toine  TouJJaint , Jean-Baptifie  Maubeuge  ^ 
Antoine  Meufnier  dit  Prejle. 

Les  femmes  font , Marie- Anne  Ambelle  ^ 
Félicité Dëfchamp s , Marie- Anne  Thouvenin, 
Marie-Geneviève  le  Clerc  , Scholaflique  Bal* 
duque  , & Marie-Françoife  Smirs. 

Après  avoir  pris  ledure  de  la  notice  fur 
l’état  où  fe  trouvaient  ces  malades  avant 
le  traitement , laquelle  notice  eft  tranferite 
à la  tête  du  Journal  qui  doit  être  drelTé 
par  le  fieur  Ledru  le  fils  (qui,  fous  les  yeux 
de  fon  pere , en  fon  abfence , a admi- 
niftré  l’Éledricité  aux  malades  ) dans  lequel 
Journal  il  fera  mention  de  tous  les  accès 
ou  reffentimens  que  ces  malades  éprou-; 
ver  ont  chaque  jour,  même  chaque  nuit,’ 
& pendant  le  traitement,  après  avoir  inter- 
rogé chaque  malade  en  particulier,  & trou- 
vant leurs  réponfes  conformes  à ce  que 
contient  la  notice  fur  chacun  d’eux  , ils 
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font  attefté  cette  conformité  par  leurs  figna- 
tures  appofées  au  bas  defdltes  notices. 

- Le  20  Mars  1783 , requis  par  le  fieur 
Ledru  de  conftater  l’état  préfent  des  Mala- 
des &:  les  effets  que  le  traitement  a produit 
fur  eux  , les  mêmes  Dodeurs  ont  arrêté , 
qu’il  ferait  fait  par  l’un  d’eux  un  relevé 
exaa  du  Regiftre  qui  contient  le  trai- 
tement des  hommes  , &:  par  un  autre 
le  relevé  de  celui  qui  contient  le  traite- 
ment des  femmes.  2°.  Qu’ils  fe  raffemble- 
faient  le  plutôt  pofïîble  pour  établir  une 
comparaifon  entre  l’état  ancien  & 1 état 
préfent  de  ces  Malades , foit  de  l’un , foit 
de  l’autre  fexe.  M.  Defeffartz  a été  chargé 
de  faire  le  relevé  du  Regiftre  des  hommes, 
M.  Paulet  celui  du  Regiftre  des  femmes. 

■ En  conféquence  M.  Defeffartz  a , le 
mardi  19  Avril,  préfenté  le  tableau  fuivant, 
dans  lequel  l’efpace  de  huit  mois  qui  s’eft 
écoulé  depuis  le  commencement  du  traite- 
ment eft  partagé  en  époques  à-peu-près 
égales  depuis  le  20  du  mois,  jufquau  20 
du  mois  fuivant. 


Et  M.  Paulet  a préfenté  le  tableau  du 
traitement  des  femmes  diftribué  de  la  mê- 
me maniéré. 

Nota.  Par  accès  on  doit  entendre  un  vé- 
ritable paroxyfme  épileptique,  avec  tenfion 
fpafmodique  ou  mouvemens  convulfifs  des 
membres , perte  de  raifon  & de  fentiment> 
& chez  la  plupart  écume  à la  bouche. 

Par  reflèntiment  {a) , une  efpece  de  fré- 
milTement  dans  la  région  épigaftrique  avec 
tenfion  &:  roideur  dans  les  bras , fufpen-: 
fion  de  refpiration , rougeur  au  vifage  ou 
étourdifTement , avec  ftupeur  ou  vertiges  , 
les  fymptômes  ne  durant  que  très-peu  de 
tems , par  exemple  , depuis  deux  fécondés 
jufqu’à  une  minute  au  plus. 

I 

Tableau  du  Traitement  des  Hommes. 

Jeaîî-Baptifle  Maubeugej  âgé  de  iz  ans  , 
natif  de  la  Villette  près  Paris,  devenu  épi- 


( û ) Nous  avons  fubftitué  ce  mot  rejfcntlment  à celui 
crlje  employé  par  M.  Ledru  fils , dans  fon  Regiftre , cc 
dernier  n’étant  pas  le  nom  convenable. 


ifg  164,) 

Icptîquc  a 1 1 ans , de  frayeur , en  voyant 
deux  foldats  mettre  l’épée  à la  main  contre 
le  maître  qu’il  fervait , & l’un  d’eux  lui  en 
porter  un  coup.  L’imprelïîon  que  cela  fit 
à cet  enfant  lui  occafionna,  huit  jours  après, - 
un  accès  qui  dura  deux  heures.  Dans  le 
commencement  les  accès  lui  prenaient 
deux  à trois  fois  par  jour.  Ils  ont  augmen- 
té ou  fe  font  rapprochés  de  telle  forte 
qu’ils  reviennent  prefque  à toutes  les  heu- 
res du  jour  , &:  quelquefois  de  la  nuit. 

Interrogé,  il  a dit  que  fon  mal  était 
précédé  d’un  frémiffement  dans  la  jambe 
Sâuche , comme  fi  des  fourmis  y étaient 
en  mouvement  : il  dort  peu. 

Conduit  de  Bicêtre  dans  la  Maifon  rue 
des  Rofiers,  le  19  Juillet  1782,  il  a été- 
fournis  au  traitement  électrique  dès  le  len- 
demain. Suivant  le  Journal  dreffé  par  le 
fieur  Ledru  fils,  &:  dont  le  relevé  a été  fait 
par  l’un  des  Médecins  ci-defiiis.  dénom- 
més -,  il  a eu  , dans  l’efpace  d’un  mois  ou 
de  trente  jours , le  nombre  d’accès  ou  de 
reffentiment  dont  fuit  le  tableau. 


Du 


6u  20  Juillet  au  20  Août  275»  accès  6^  rclTemîmcnSi 


20  Août  au  20  Sept,  65  2^7. 

20  Sept,  au  20  Odtob.  14  227, 

aoOdlob.  au  20  Nov.  43  163. 

20  Nov.  au  20  Déc.  62  171. 

20  Déc.  au  20  Janv.  30  183. 

20  Janv.  au  20  Fév.  7 

20  Févr.  au  20  Mars  6 70. 


Ilotes  particidieres  fur  Maubeuge,  ' 

/ • 

Le  3 Août  I78z  , les  Médecins  ci-dcf- 
flis  nommés , ont  obfervé  que  cet  enfant 
avait  le  vifage  gonflé  , les  yeux  mornes  &c 
fixés  en  terre  , que  fon  bras  gauche  pen- 
dait à côté  de  fon  corps  , qu’il  ne  pou- 
vait s’en  fervir  ; que  la  cuifle  & la  jambe  , 
du  même  côté  , étaient  tellement  engour- 
dies qu’il  ne  pouvait  s’appuyer  sûrement 
dcflus , &:  l’on  était  obligé  de  le  foutenir* 
pour  l’empêcher  de  tomber.  Il  ne  fe  plai- 
gnait pas  de  mal  de  tête  , étant  dans  une 
ftupeur  continuelle  , qui  même  le  rendait 
infenfible  aux  commotions  éledriques.  ‘ 
Aujourd’hui  il  fe  foutient  très-bien  fui* 

E 
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’la  jambe  gauche  , marche  & court , h 
ibuleve  àc  foutient  une  gro(Te  çhaife  de 
paille  avec,  deux  doigts  de  fa  main  gauche, 
fon  vifage  eft  dvlbouffi  , fes  yeux  font  na- 
turels animés  ; il  répond  jufte  aux 
quefoons  qu'on  lui  fait , &:  rend  compte 
de  ce  qu’ih éprouve  encore  quelquefois, 
il  a déclaré  qu’il  éprouvait  de  tems  en  tems, 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  un  fourmil- 
lement à la  jambe  gauche  , précurfeur  au- 
trefois certain  de  fes  accès  ; qu’auffi-tôt 
qu’il  fent  ce  fourmillement  il  frappe  for- 
tement du  pied  gauche  fur  le  carreau  , & 
qu’alors  tout  fe  diflipe  , &:  il  n’a  point 
d’accès  ni  même  d’auti,'e  relTentiment. 

H a bon  appétit  , digéré  & dort  bien  5 
^ fon  corps  , qui  préfentait  une  maffe 
lourde  & ramaffee , fe  développe  bien  len- 
fiblement.  Ce  18  Avril  1783. 

. Signé  Desessaktz. 


André  Berton  , âgé  de  quatorze  ans , 
né  â Berlin  , a été  attaqué  d’Epilepfie , à 
l’âse  de  douze  ans  demi.  En  paffant 
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dans  un  bois  près  de  Strabourg  / il  a été 
alTailli  par  un  loup  qui  l’a  terraffé  fans  lui 
faire  aucun  mal  11  s’eft  relevé , a continué 
fa  route  j &:  à la  couchée  il  a eu  un  ac- 
cès qui  a duré  deux  heures  demie.  Il  a 
paiïe  enfuite  deux  mois  fans  rien  éprou- 
ver, il  a eu  des  accès  les  mois  fuivans,  huit 
jours  par  mois  j mais  ( chofe  fînguliere  ) ils 
recommençaient  à fîx  minutes  d’interval- 
les, ce  qui  arrivait  fept  à huit  fois. 

Interrogé , il  a dit  qu’avant  de  fortir  de 
Bicêtre  il  a eu  fon  mal  tous  les  jours  pen- 
dant une  quinzaine,  & que,  quand  fon  mal 
veut  lui  prendre,  il  fent  une  douleur  qui 
s’élève  du  ventre  & lui  gagne  au-devant  de 
la  tête:  jamais  le  derrière  n’eft  affeélé.  Con- 
duit de  Bicêtre  dans  la  maifon  rue  des 
Rofiers , le  Juillet , il  a été  fournis  au 
traitement  éleélrique  dès  le  lendemain.  Sui- 
vant le  Journal  dreflfé  par  le  fieur  Ledru 
fils , & dont  le  relevé  a été  fait  par  l’ùn  des 
CommilTaires  çi-deffus  nommés,  il  a eu 
-dans  chaque  efpace  d’un  mois  ou  de  trente 

E X 
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jours  le  nombre  d’accès  ou  de  reflenti- 
mens , dont  fuit  le  tableau. 


J.  I 

Du  lo  Juillet  au  ^o  Août  55  accès  13  rcfTcntimcns, 
io  Août  au  20  Sept,  i6  ’ 44. 

20  Sept,  au  20  Oétob.  2 25.  ^ 

20  Oètob.  au  20  Nov.  f 10, 

20  Nov.  au  20  Déc.  9 , 4.  . , r 

20  Décem.  au  20  Janv.  8 5. 

20  Janv.  au  20  Jévr.  2 3. 

20  Févr.  au  20  Mars,  l 8. 


Notes  particulières  fur  Berton. 

Le  trois  Août,  il  était  tremblant , pou- 
voit  à peine  répondre  aux  queftions  les  plus 
fimples.  Il  dormait  peu  & s’éveillait  conf- 
tamment  à minuit.  Lorfqu’il  était  à Bicê- 
tre  il  ne  mangeait  pas  , meme  le  morceau 
de  pain  qu’on  lui  donnait  ; il  fe  plaignait 
d’un  mal  de  tête  prefque  continuel.  Au- 
jourd’hui il  a bon  appétit  , mange  beau- 
coup, digéré  bien , dort  toute  la  nuit  fans 
s’éveiller,  a grandi  & eft  engraiffé.- 
- Dès  le  commencement  du  traitement  il 
s’appercevait  que  les  commotions  éleétri- 
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qucs  difïïpaient-fon  mal  de  tête  à mefurc 
qu’il  les  recevait,  il  avait  l’efprit  plus  libre, 
& rendait  mieux  compte  de  fon  état. 

• Il  n’a  plus  d’accès  véritables  , mais  feu- 
lement quelques  - étourdiffemens  qui  du- 
rent peu  , & lui  laiflent  une  pefanteur 
avec  ferrement  de  la  tête,  dont  la  durée  eft 
d’une  heure  au  plus , à moins  qu’il  ne  foit 
éledrifé  dans  cet  état,  car  dès  les  premiè- 
res commotions  tout  fe  difîipe. 

Telles  font  les  déclarations  qu’il  m’a  faites 
ce  z8- Avril.  Signé  Desessartz. 


Nicolas-  Antoine  Touffaini , âgé  de  qua- 
torze ans , natif  de  Paris  , Paroiffe  Saint- 
Euftache , eft  tombé  à l’âge  de  cinq  ans  , 
par  l’impreftion  qu’a  produite  fur  lui  la 
peur  qu’une  grand’mere  fe  plaifait  à lui 
faire  ; fon  premier  accès  a duré  une  heure , 
il  en  avait  dix  à douze  de  fuite  pendant  un 
mois , préfentement  il  a trois  accès  par 
mois,  qui  peuvent  durer  chacun  un  quart- 
d’heure.  Ils  font  très-violents,  il  bave  dans 
l’accès , qui  lui  occaftonne  toujours  une 
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grande  douleur  de  tête  accompagnée  de 
fièvre. 

Conduit  de  Bicêtre  dans  la  Maifon  rue 
des  Rofiers  , il  a été  fournis  au  traitement 
éledrique.  Suivant  le  Journal  drelfé  par  le 
lîeur  Ledm  fils  , & dont  le  relevé  a été 
fait  par  un  des  CommiflTaires  ci  - deffus 
nommés  : il  a eu,  dans  chaque  efpace  d’un 
mois,  le  nombre  d’accès  ou  de  reffentimens 
dpnt  fuit  le  tableau.  . 

Du  10  Juilllet  au  lo  Août  $ accès,  & i reiTentiment, 


lo  Août  au  lo  Sept.,  i - ï. 

lo  Septem,  au  lo  OA.  o o. 

20  OAobr.  au  lo  Nov.  i o. 

io  Novem.  au  lo  Déc.  o o. 

20  Décem.  au  lo  Janv.  o o. 

10  Janv.  au  lo  Févr.  o o. 

10  Févr, . au  lo  Mars  o o. 


Notes  particulières  fur  Toujfaint. 

Quand  il  eft  entré  au  traitement,  il  man- 
geait peu , dormait  alTez  bien  , relfentait 
hccment  mal  à la  tête.  11  avait  eu  trois  ac- 
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cès  en  un  jour , quelque  tcms  avant  ; &: 
s’il  ne  s’endormait  pas  dans  l’accès , il  en 
fortait  avec  itn  tio'lént  mal  de  tête , mais 
il  était  rare  qu’il  ne  s’endormît  pas  i il 
était  gai  & fort  vif  , n’éprouvant  aücune 
douleur  dans  les  mouvemens. 

Il  écumait  beaucoup  dans  fes  accès; qui 
duraient  uii  quart-d’heuréau  niioins  ; mais 
lorfqu’il  était  pofïîble  de  l’éledrifer  quand 
l’accès  le  prenait , cet  accès  ne  durait  tout 
au  plus  que  deux  ou  trois  minutes  , & à 
chaque  commotion  on  voyait  les  accidens, 
tels  que  la  tênhon  fpafmodique  des  mem- 
bres , la  rétrai^ion  des  doigts  & l’écume 
diminuer  , Sc  cette  diminution  était  fi  ra- 
pide qu’en  moins  de  deux  minutes  il  était 
revenu  à lui. 

Aujourd’hui  i8  Avril  1783,1!  a déclaré 
que  depuis  plus  de  cinq  mois  il  ifavait  pas 
eu  de  véritable  accès  , que  feulement  de 
loin  en  loin  il  fent  des  efpeces  de  trem-' 
blemens  Sc  fourmillemens  intérieurs , qu  i 
fe  paffent  fi  promptement , que  , par  la 
repréfentation  qu’il  nous  en  a faite , on 

E4 
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peut  conclure  qu’ils  ne  durent  pas  deux 
fécondés.  Signé  Desessartz. 

Antoine-  Louis  Meunier  , dit  Prejle , âgé 
de  vingt-fîx  ans,  né  à Paris , a déclaré  que 
fon  Epilepfie  a été  occafionnée  par  l’évé- 
nement fuivant.  Un  de  fes  Maîtres  l’ayant 
envoyé  chercher  furtivement, du  bois  dans 
un  bâtiment  abandonné , il  craignait  d’être 
furpris  par  quelqu’un  dans  le  bâtiment  ; 
n’y  ayant  cependant  trouvé  perfonne,  il 
partit  avec  fa  charge.  Le  Guet  faifant  par 
hazard  la  patrouille  près  de  cet  endroit  , 
l’arrêta.  L’impreffion , que  cela  lui  fit , fut 
affez  confidérable  pour  que,  quinze  jours 
après , il  eût  un  accès  d’Epilepfie  , qui  a 
continué  depuis.  C’eft  à treize  ans  que  fon 
mal  l’a  pris , il  revient  tous  les  quatre  jours  j 
il  a des  convuhions  qui  lui  durent  tou- 
jours , mais  fon  grand  mal  ne  lui  prend 
qu’une  fois  le  jour  8>c  lui  dure  une  heure; 
il  a enfuite  une  courbature  générale. 

Il  n’a  commencé  à être  fournis  au  trai- 
tement que  le  30  Juillet,  fuivant  le  Journal 
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drelTé  par  le  ficur  Ledru  fils , & dont  le 
relevé  a été  fait  par  run  des  Commifiaires 
d-deflus  nommés.  Il  a eu 


Du  30 

Juillet 

au 

20  Août 

3 accès. 

4 rellentiracns. 

20 

Août 

au 

20  Sept. 

4' 

6. 

10 

Septem. 

au 

20  Odob. 

I 

I. 

20 

Od:ob. 

au 

20  Nov. 

1 

2. 

20 

Nov. 

au 

20  Déc. 

2 

I. 

20 

Déc. 

au 

20  Janv. 

2 

2. 

20 

Janv. 

au 

20  Févr. 

I 

I. 

20 

Févr. 

au 

20  Mars 

I 

î- 

Notes  particulières  fur  Prejle. 

Lors  du  commencement  de  fon  traite- 
ment , il  était  accablé , pre'fque  ftupide , &: 
fe  plaignait  particuliérement  d’agitations , 
&:  de  fccoufles  violentes  dans  l’eftomac, 
préludes  ordinaires  d’un  accès  violent  ; il 
avait  peu  de  mal  à la  tête,  & dormàit 
affez  bien. 

Dans  le  cours  du  traitement  il  a vomi  dç 
la  bile  plufieurs  fois , & a eu  plufieurs  fois 
le  bras  gauche  paralyfé  \ il  fe  plaignait  aufi; 
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‘d’une  douleur  dans  la  jambe  droite.  Les 
agitations  , fccouflcs  de  reüomac  , Sc 
même  les  étoufFcmens  ont  toujours  di- 
minué Ôc  plufienrs  fois  cédé  abfolumcnt 
âux  commotions  éîectriqüeS.  11  éii  a été 
de  même  de  la  paralÿfie  du  bras  gauche 
& des  maux  de  tête  lorfqu’il  en  était  at- 
taqué. La  paralyfiediffipée,  le  bras  gauche 
cft  refté  long-temS  douloureux. 

Aujourd’hui  , fuivant  la  déclaration 
qu’il  en  a faire  , fon  bras  gauche  non- 
feulement  exécute  tous  fes  mouvemens  , 
mais  n’eft  plus  douloureux  ; il  n’a  plus 
que  très-rarement  des  agitations  & fecouf- 
fes  dans  l’cftomac , & ils  durent  peu  de 
tems  ; il  a très-bon  apétit  & dort  bien, 
il  a le  teint  plus  éclairci  que  les  mois  pré- 
cédens  j il  nous  a paru  décide  & fufcepti- 
ble  de  paffions  violentes.  Desessartz. 

Jean-François  v'ivier  ^ àge  de  vingt-trois 
ans , né  à Vire  en  Normandie , Epileptique 
à l’âge  de  feize  ans , à la  fuite  d’un  coup 
de  bâton  qu’il  a reçu  tranfverfalement  fur 


(7^  ) , l'ï 

lé  derrière  de  la  tête,  fans  contuiion.  V a dit' 
qu’à  l’inftant  du  coup  il  perdît  connaif- 
fance , qu’il  cacha  cet  accident  à fes  pa- 
rens  , & que  deux  mois  après  il  tomba 
épileptique  avec  écume,  affez  violemment: 
les  accès  étaient  très-éloignés  dans  les  com- 
mcncemens  j mais  depuis  trois  ans , ils  lui 
prennent  deux  fois  par  mois  , & aduelle- 
ment  il  a deux  accès  de  fuite  qui  lui  laif* 
fent  pendant  douze  heures  un  mal  violent 
à la  tête.  La  durée  de  chaque  accès  eft 
d’un  quart-d’heure  : il  écume  dans  le  com- 
mencement. 

Conduit  de  Bicêtre , dans  la  tnaifon  rue 
des  Rofiers  , il  a été  fournis  au  .traitement 
le  2,0  Juillet , fuivant  le  Journal  dreüe  par 
le  fieur  Ledru  fils  , &:  dont  le  relevé  a été 
fait  par  l’un  des  Médecins  ci-delfus  nom- 
més ; il  a eu 

Du  îo  Juillet  au  lo  Août  j accès,  o rçflentimeus. 
20  Août  au  20  Sept,  i o. 

20  Sept,  au  20  Oèlo.'z 
20  Oèto.  au  20  Nov,  i 


o. 
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Nov,  au  lo  Déc.  O accès,  o reffcntimcns. 

ao  Déc.  au  lo  Janv.  o o. 

lo  Janv.  au  io  Févr.  o o. 

20  Févr.  au  20  Mars  o o. 

\ 

Notes  particulières  fur  Vivier» 

■ Il  a déclaré  le  Avril  1785  , n’avoir 
plus  d’autre  reffentiment  de  la  maladie , 
que  quelques  pefanteurs  de  tête , qui  ce- 
pendant ne  le  troublent  en  rien  dans  fes 
fondions  \ mais  comme  il  craint  toujours 
des  accès,  quoiqu’il  n’en  ait  eu  aucun  depuis 
plus  de  cinq  mois , il  fe  foumet  à la  com- 
motion éledrique  , &:  dans  l’inftant  fon 
mal  de  tête  fe  difïîpe. 

Lui  ayant  vu  deux  croûtes  à la  joue  droi- 
te, au-deffous  de  l’œil , à un  demi-pouce 
l’une  de  l’autre  , & qui  nous  ont  paru  les 
fuites  d’une  forte  écorchure,  nous  lui  avons 
demandé  quelle  en  était  la  caufe  , & s’il 
n'avait  pas  eu  un  accès  violent.  Il  nous  a 
répondu  que  le  Samedi  Saint  étant  monté  à 
vuie  échelle,  un  échelon  avait  calféfous  lui. 
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qu’il  était  tombé  & s’était  blefle  en  detix* 
endroits  de  la  jone  , & qu’il  n’avait  été 
panfé  qu’avec  de  l’eau  & du  fel.  Interrogé 
fi  depuis  il  n’avait  eu  aucun  accès , aucun 
vertige  , aucun  étourdiûement  , il  a ré- 
pondu que  cette  chute  ne  lui  avait  pas 
caufé  lapins  petite  émotion  j il  a trèS'bon 
appétit  &:  dort  bien.  Signé  Desessartz. 

Jacques-No'éL  Leroux , âgé  de  vingt-fix 
ans  &:  plus,  né  à Vitry,  près  Paris,  Pa- 
roifie  Saint-Germain  , Epileptique  à l’âge 
de  douze  ans  & demi.  Cet  accident  lui 
provient  d’une  chute  qu’il  a faite  d’une 
échelle  de  douze  pieds  de  haut , il  eft  tom- 
bé, en  arriéré,. la  tête  furie  pavé,  fans  con- 
tufion.  11  a reçu  une  forte  commotion  qui 
lui  a lailfé  un  bourdonnement  & un  alfou- 
pilfement , ce  qui  a duré  une  demi-heure. 
Dix  ans  après,  il  a été  attaqué  d’Epilepfie  j 
la  nuit  il  a eu  deux  accès  qui  ont  duré  une 
heure  & demie.  Cela  a continué  pendant 
peu  de  tems  : il  a eu  un  intervalle  de  huit 
ans  fans  accidens  j mais  fon  mal  l’a  repris 
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depuis  : on  a ciïayé  de  le  - traiter  pâr  le^ 
faignées  ; qnoiqu’en  trois  jours  on  lui  en 
ait  fait  quatorze  du  pied  , fes  accès  n’ont 
pas  été  dérangés , il  dit  qu’il  en  a à-peu- 
près  tous  les  quinze  jours  , ôc  deux  accès 
de  fuite  qui  durent  à-peu-près  vingt  mi- 
nutes. 

Conduit  de  Bicêtre  dans  la  Maifon  rue 
des  Rofers , le  19  Juillet,  U a été  fournis 
an  traitement  dès  le  2,0 , fuivant  le  Journal 
drelfé  par  M.  Ledru  fils,  ôc  dont  le  relevé 
a étéj  fait  par  run  des  Commiffaires  ci- 
deffus  nommés  : il  a eu 

Du  20  Juillet  au  20  Août  5 accès  , o reflentimens. 


io  Août  au  2 0 Sept.  2 o. 

20  Sept,  au  20  0£lOi  2 • o>, 

40  Octo.  au  20  NoV.  2 o. 

20  Nov.  au  20  Déc.  3 o. 

40  Déc.  au  20  Janv.  2 . o. 

20  Janv.  au  20  Févr.  2 o, 

40  Févr.  au  20  Mars  2 o. 


Notes  particulières  fur  Leroux, 

M.  Ledru  a obfervé  que  ledit  Leroux 
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était  ,de  tous  les  Sujets  qu’il  elcdrifait , ce- 
lui dont  il  attendait  le  moins. 

Le  premier  accès  qu’il  a eu  a duré  vingt 
minutes  , & dès  la  fécondé  fois  qu’il  a 
été  électrifé , il  a commencé  à fuer  des 
mains , mais  cette  fueur  n’a  lieu  que  quand 
on  donne  les  commotions  à la  tête. 

11  fe  plaignait  de  très  grands  maux  de 
tête  , & ne  s’en  plaint  plus.  Il  nelui  .refte 
aujourd’hui , 2,8  Avril , & depuis  près  de. 
lix  femaines,  que  des  étourdiffemens  qui 
ne  lui  prennent  que  quand  il  a dormi  j 
tant  qu’il  eft  éveillé  il  ne  s’en  reffentpas. 
Ces  étourdiffemens  font  légers.  Autrefois 
il  avait  fes  accès  Indiftinêlement  le  jour 
la  nuit.  Il  mange  bien,  &:  a acquis  de  l’em- 
bonpoint. Signé  Desessartz. 


Pierre-Henri  Lame  , âgé  de  17  ans , né 
à Bric  - Comte  - Robert,  attaqué  de  la  ma- 
ladie depuis  trois  ans  en  Juillet  1779.  Cet 
accident  lui  a été  occafioané.par  un  coup 
de  nerf  de  bœuf,  donné  fur  la  tête,  fi 
violent  que  la  commotion  fe  propagea 
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dans  toute  la  tête.  Il  relia  fans  aucune 
marque  d’indifpolîtion  pendant  cinq  fc- 
maines , au  bout  dcfquelles  il  tomba  pour 
la  première  fois  avec  violence  & écume. 
La  fécondé  chute  arriva  un  mois  après 
a continué  de  fuite  à même  diftance  j ce- 
pendant depuis  quinze  jours  il  elt  tombé 
trois  fois.  Lorfque  fon  accès  lui  prend , 
il  dit  que  quelque  chofe  lui  monte  du 
cœur  vers  la  langue,  à laquelle  il  relTent 
alors  une  douleur  violente  , & enfuite  il 
perd  connailTance  j fon  accès  lui  dure  à- 
peu-près  un  quart-d’heure. 

Conduit  de  chez  fes  Parens  dans  la  Mai- 
fon  rue  des  Rofiers  ^ & fournis  au  traite- 
ment le  2-0  Juillet,  fuivant  le  Journal 
drelfé  par  le  lîeur  Ledru  fils  , &:  dont  le 
relevé  a été  fait  par  Pun  des  Médecins  ch 
delTus  nommés  : il'  a eu 

D«  20  Juillet  au  20  Août  3 accès  8 reflentimens, 

zo  Août  au  20  Sept,  i • o. 

Z O Sept,  au  Z O Oâr.  z o. 

20  Oèt.  au  zo  Nov.  i " ©» 


iO 
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\o  Nov.  aü  10  D^c.  i accès , ô reflcntimcûS^ 

20  Déc.  au  20  JanY.  ^ o. 

20  Jânv.  au  .20  Fév,  i o. 

20  Fév.  au  20  Mars,  o 2, 

Noies  particulières  fur  Larue, 

Lorfqu'il  à été  fournis  aü  traitement  il 
fe  plaignait  de  violens  maux  de  tête  pref- 
qüe  continuels , était  accablé , abrorbé , ^ 
avait  de  plus  de  fréquens  étourdiffemeiis.  ; 

Il  a déclaré  que  dans  le  traitement  il 
Tentait  une  crampe  vive  à la  jambe  droite; 
mais  que  depuis  plus  d’un  mois  cela  n’a 
plus  lieu , qu’il  a moins  de  maux  de  tête, 
& encore  rarement  ; &:  que  , l’une  des 
Fêtes  de  Pâques,  après  avoir  goûté , il  a eu 
un  étourdiffement  qui  a duré  trois  à quatre 
minutes,  & qui  s’efl;  dilîîpé  feul,  fans  lefe- 
cours  de  l’Eleélricité  ni  d’aucun  remede. 

Il  a beaucoup  d’appétit  & digéré  trèï- 

bien,  il  dort  de  même. 

Signé  Desessartz,’ 


(Si) 


Notice  fur  trois  autres  Malades^ 


Depuis  le  traitement  commencé,  trois  au- 
tres Malades  y ont  étéadmisfucceffivement. 

lo.  jeanMichel  Prevoft , né  à Condé  en 
Brie’,  le  15  Mars  175,^  à eu  le  premier  accès 
d’Epilepfie  a l’âge  de  dix-neuf  ans  j il  en  attri- 
bue, la  caufe  à la  peur  que  lui  fit  le  foir  un 
homme  qu’il  rencontra  dans  un  bois  5 mais 

il  étoit  naturellement  pufillanime  : ce  ne  fut 

que 'treize  jours  après  qu’il  eut  un  véri- 
table paroxyfmc.  Dans  les  commencemens 
il  en  avait  deux  par  mois , principalement 
à la  fin  de  l’hiver  au  commencement 
du  printems.  L’intervalle  le  plus  long  qu’il 
ait  paifé  fans  attaque  , a été  de  trois  mois  , 
Servant  à la  cuifine  de  M.  Angran  d’Alleray, 
Lieutenant  Civil  , le  feu  rendait  fes  accès 
plus  fréquens  ; il  avait  dans  fes  attaques 
de  fortes  jatâations  de  bras  de  jambes  -, 
fa  bouche  rendant  beaucoup  d’écume , fes 
accès  étaient  fuivis  de  maux  de  tete  vio- 
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lens  qui  duraient  plufîcurs  jours  5 dans 
intervalles , il  avait  deux  ou  trois  migrai- 
nes , de  douze  heures  chaque.  Depuis  le 
commencement  de  fa  maladie,  M.  &:  Mad. 
d’Alleray  , à l’humanité  dcfqucls  tout  ce 
qui  a rapport  au  foulagcment  des  infor- 
tunés rien  n’échappe  , lui  firent  adminifir 
trer  infrudueufement  les  remèdes  & mé- 
dicamens  ufités  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies. Il  fut  envoyé  par  les  mêmes  perfon-» 
nés  , & par  M.  le  Préfident  Angran  leur 
frere , à la  Maifon  de  la  rue  des  Rofîers, 
le  zy  Décembre  1782.  Il  était  d’une  fenfî- 
bilité  extrême  aux  fecoufles  éledriques , 
éprouvait  alors  des  maux  de  tête  aigus  ^ 
qui  fe  dillî paient  dans  le  traitement , c® 
qui  a duré  un  mois  j il  eut  encore  un  mal 
de  tête  violent  le  24  Février  1785 , qui  fut 
calmé  comme  les  autres  dans  le  traitement. 
Mais  depuis  il  n’a  rien  éprouvé , & jouit 
aujourd’hui,  28  Avril  1783  ^ de  la  famé 
la  plus  parfaite. 

Z®,  Hilairç-PUrr^  Quüain,  né  à Pari^^ 

F a 
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Te  2,7  JanViiec  ; 1761  , attaqué  d’Epilefîc  k 
râge  de  quatorze  ans,,  en  attribue  la  caufe- 
au  bruit  violent  que  _lui  fit  un  de  Tes  pa- 
rens;,  en  criant  dans  fon  oreille  pendant 
qu’ü  dormait  ,,fommeil  qui  ce  jour -la 
éta^tpccafioinné  par  une  veille  de  plufieurs 
nuits  antérieures  ; à compter  de  ce  mo- 
ment pendant  une  année,  il  eut  des  en- 
vies de  dormir  , pr.efique  infurmontables , 
Ôc  était- très-difficile  à éveiller.  Au  bout  de 
cette  année , un  foir , en  allant  fe  coucher , 
il  eut  dans  refcalier  un  accès  : étant  fcul 
alors,  il  roula  un  étage  i il  fut  relevé  6c 
porté  dans  fon  lit , fans  qu’on  s’apperçût 
que  . ce  fut  une  attaque  d’Epilepfie,  Huit 
jours  après  la  fièvre  le  prit  &c  lui  dura  à- 
peu-prà  une  année  3 quand  la  fièvre  vou- 
lait le  quitter  il  avait  un  accès,  &c  ne  fut 
débarraffé  de  cette  fécondé  indifpofitionque 
par  une  attaque  .des  plus  violentes  qui  lui  a 
laifféun  intervalle  dedix  mois  fans  rechute; 
au  bout  de  ce  tems  il  en  eut  encore  quel- 
ques-unes, puis,  fut  trois  ans  fans  rien  éprou- 
va. Mais  depuis  Janvier  1785 , jufqu’autj 
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Février  il  a eii  trois-a<!cès  : ' dans  le  dernier 


qiif  était  le  neuf' ’dn'  même  mois , apres 
avoir  lu  avec  une  attention  lîngulière  l’é- 


tat affreux  de  Pierre  Bcuchon,  Epileptique, 
dont '16'  détail  a été  ’\nféré  la  veille  ‘dans 
le'  Journal  de  Paris  du  8 dudit  moîs'de 


Février.  Il  rendit  dans'- cette  attaquo  beau- 
coup de  fang  par  le  nez  ’ôc  par  la  bouche  j 
Fextravàfion  du  fang"' dans  là^  totalité  du 
vifage  eft  fî  conféquétlte',  quhl  refte  plu- 
lieuris»  jours  le  vifage  tdût^'rougé  , brun  5 
il  ééüme , fes  accès  'durent  une  demi- 


heure. 


i: 


Il  a été  fournis  au 'traitem^t  le  13*  Fé- 


vrier 1783  ; le  ly  -du  riiêrrie  mois  , il  s’efb 
plaint  d’ime  efpèce  de  fourmillement  dans 
la  partie  gauche  du  corps  ; le  traitement 
terminé,  il  a eu  une  fueur  abondante,  &: 
n’a  plus  reffenti  aucune  douleur.  ' 

Le  28  du  même  mois  il  a obfervé'que^ 
depuis  deux  jours , vers  les'  huit  heures  du 
foir,  il  avait  un  léger  friffon  qui  lui  du- 
rait une  heure.  Cette  imprefïion  s’eft  coii-- 


5 


tinuéc  aflfcz  réguliexenjentà  lamêmc  heure 
jufqu’au  13  Mars  fuivant  où  elle. a cefle* 


3*.  Jean-Baptijle  Bolard  y né  le  premier 
Mars  1753 , à Chatelard  en  Savoye,  a été 
attaqué  d’Epilepfie  à l’âge  de  quinze 
ans  j il  en  attribue  la  caufe  à la  peur 
que  lui  fit  un  honame  pendant  qu’il  dor- 
mait dans  un  pré.  Deux  mois  après  cette 
peur  il  eut  des  maux  de  tête  fréquents 
qui  lui  occafîonnaient  du  trouble  dans  la 
vue.  Cette  indifpofîtion  qui  était  prefquc 
journalière,  dura  une-annécjau  bout  de 
ce  temsil  eut  fon  premier  accès,  qui  com- 
mença par  un  nuage  fur  les  yeux  j ce 
nuage  a toujours  été  le  précurfeur  des 
accès  fuivans,  mais  il  eft  ordinairement 
précédé  d’une  douleur  qui  lui  femble  par- 
tir du  creux  de  l’eftomac.  Après  une  an- 
née révolue,  fes  accès  qui  lui  prenoient 
plufleurs  fois  par  mois,  diminuèrent  en 
nombre  \ mais  actuellement  il  a au  moins 
deu^  att^q^cs  dans  l’çfpaçç  de  trente  jours^ 
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& fouvcnt  deux  accès  dans  la  même  jouï* 
née,  le  paroxyfme  dure  une  demi-heure  $ 
il  écume  & a de  fortes  jaétations  de  bras 
& de  jambes,  eft  fujet  à des  maux  de 
tête  violents , à plufieurs  époques  dans 
le  mois.  Il  a fait  ufage  fans  fuccès  de  dif- 
férens  médicamens  ufités  dans  pareilles 
îndifpofitions , on  lui  a mis  des  fang-fues 
derrière  les  oreilles,  on  lui  a pratique 
deux  cautères  à la  fois  fans  aucun  foula-* 
gement  i il  a le  front  &:  la  partie  fupé-* 
rieure  de  la  tête  extrêmement  large  & 
fort  applatij  il  a un  peu  de  peine  à s’ex- 
primer , eft  très-robufte  ; c’eft  de  tous  les 
Malades  celui  qui,  par  la  conformation  dç 
la  tête , eft  le  moins  propre  à recevoir  une 
guérifon  complette. 

Il  eft  entré  au  traitement  le  14  Mars, 
Î783  , &:  ne  s’eft  encore  apperçu  d’au- 
cune indifpofition  depuis  qu’il  eft  éleélrifé». 
Ce  28  Avril  1783.  SigTié  Desessa^ts^ 


R E s U L T 


A r. 


I^Elçélricité  a été  adminiftrée  à tous 
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‘tfbit  réunis  , foit  féparément  , deux  fois 
■chaque  jour  j la  première  fois  à neuf  heu- 
res du  matin , & la  fécondé  à quatre  heu- 


res  & demie  du  foir. 

- Lorfque  quelqu’un  était  retenu  dans 
Ton  lit  par  qtielqu’accident  de  la  maladie 
ou  autre  caufe  , il  y était  éledrifé  feul. 


Celui  qui  était  furpris  d’un  accès  à 
1 heure  du  traitement,  ou  quand  M.  Ledru 
fe  trouvait  à la  maifon,  était  éledrifé  feul. 

Ils  ont  été  purgés  à-peu-près  tous  les 
mois , &:  quelquefois  deux  fois  de  fuite , 
avec  deux  onces  de  manne  , follicule  de 
féné  deux  gros  , fel  de  Glauber  un  gros. 


Dans  les  mois  de  Décembre  ôc  Janvier, 
l’Eledrécité  ne  produifant  pas  des  effets 
aufïî  heureux  qu’on  devait  fe  promettre  , 
après  la  diminution  obtenue  les  mois  pré- 
cédens  , M.  Ledru  croyant  n’en  pas  devoir 
attribuer  la  caufe  à la  qualité  humide  de 
, i’air  feulement , foupçonna  quelque  dérè- 
glement dans  la  conduite  des  Malades  ; il 
examina,  fit  efpionner,  ^ découvrit  que 
i’efprit  de  libertinage  en  avait  gagné  plu- 


I 


ns>)  '■  <^5 

fkurs , &■  qu’il$  fe  provoquaient  des  ac^  ^ 
cès  en  s’excitant  eux-mêmes  ; il  eutrecours 
aux  anti-aphrodifiaques , & en  dernier  )icu 
à la  poudre  tempérante  de  Stahl.  De- 
puis ce  moment,  le  rnieux.  s’eft  fovitenu 
&:  a été  en  augmentant,. comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  jettant  les  yeux  fur  les 
tableaux  de  chacun. 


OTableau  du  Traitement  des  Femmes^ 


Avant  que  ces  fujets  fuiïent  fournis  au; 
Traitement,  leur  état  a été  conftaté,  & il> 
réfulte  du  Procès-verbal  dreffé  à ce  fujet 
ce  qui  fuit. 

1°.  yiarie  Anne  Ambelle  y âgée  de  vingt- 
fept  ans  &:  demi , était  Epileptique  depuis 
l’âge  de  fept.  Elle  éprouva  la  première  at- 
taque à la  fuite  d’une  peur  que  lui  fit  dans 
la  nuit  une  folle  qui  avait  monté  fur  fon 
lit.  Cette  attaque  dura  vingt-quatre  heures, 
pendant  Icfquelles  elle  fut  fans  connailTan- 
ce  : depuis  cette  époque  elle  avait  été  pen-; 


dmt  quclque-tems  a l’abri  cle  tout  acci; 
dent  de  même  nature,  mais  (lepuis  l’âge 
de  dix-huit  ans  fon  mal  a repris  fans  in- 
terruption , 6c  depuis  huit  ans  fes  attaques 
étaient  devenues  beaucoup  plus  fréquen- 
tes, fes  évacuations  périodiques  ont  eu 
lieu  régulièrement,  fes  accès  épileptiques 
revenaient  périodiquement  ôc  femblaient 
fuivre  la  marche  du  flux  menftruel , mais 
de  maniéré  que  lorfqu’ils  avaient  lieu 
avant,  la  Malade  n’éprouvait  ordinaire^ 
fnent  qu’une  attaque  par  mois,  &: que  lorf- 
qu’ils fe  déclaraient  après,  elle  en  éprou-: 
vait  quelquefois  deux  j fes  accès  duraient 
vingt  minutes  au  moins  6c  çtaient  fuivis 
d’une  courbature  univerfelle. 

Cette  fille  employée  à différens  travaux 
à la  Salpêtrière , fut  chargée  du  foin  de 
veiller  fur  les  autres  Malades  avec  lefquel- 
les  elle  fut  conduite  dans  la  Maifon  de  la 
rue  des  Rofiers  le  Juillet  1781  j elle  n’a 
été  éleélrifée  régulièrement  que  depuis  Jan- 
vier 1783.  Suivant  le  Journal  du  traitement 
de  ces  filles  drelFé  par  le  fleur  Ledru  fils. 
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-tcllc-ci  a eu  le  nombre  d’accès  ou  dé  rcf* 
.fentimens  dont  fuit  le  tableau*.  ^ 

. ji  '. 

Du  10  Juillet  au  lo  Août  i accès  o ireffcntimens»» 

^ --.J 

20  Août  au  20  Sept,  i o.  , , 

- i * ' 

20  Sept,  au  là  Oft.  I o.  ' 

“ 20  0£t.  aû  26  ‘Nov.  3 c. 

, 20  Nov.  au  ï6  Déc.  1 ■ . ' i " ' 

20  Déc.  au  20  Janv.  i - j,  i.  ^ 

20  Janv.  au  xo.Févr.  i o, 

^9  Févr.  au  20  Mars  o 0, 

Nota.  Depuis  le  10  Mars  jufqu’à  ce  jour 
15)  Mai,  elle  n'i  eu  aucuri'  accès  &:  n’a 
éprouvé  d’autre  changement  daiFs  fes  éva- 
cuations périodiques , que  de  les  avoir 
eues  le  premier  mois  huit  joüt^  plutôt 
qu’cllene  lesattendait,  & qu’aéhieUement 
elle  les  a plus  abondantes.'iS%7zé  PAUEET. 


1*.  Félicité  Defehamps , âgée  d’environ 
vingt-un  ans',  était  Epilèptîqü'é  depuisTage 
de  quinze.  Sa  maladie,  d’aprè^fon  rapport, 
n’a  eu  d’aiitre  principe  qu’une  peur  que 
lui  avait  caufée  un©  de  les  anaies  qu’elle 


avait  vu  -tomber'  d’Epilepfie.  Elle  avait 
éprouvé  néanmoins  des  maux  de  cœur  at- 
tribués  dans  le  tems  à des  vers  plats  qu’elle 
avait  rëlAdiisf''  Pendant  les  trois  premiers 
mois  de  fa  maladie  elle  n’avàit  eu  des  atta- 
ques qu’u^e  fois  le  moi§  3 eÉes.  étaient  fui- 
vies  d’un  mal  de  Æête  qui  ilui.  durait  huit 
jours,  pendant  lequel  elle  était  abforbée  au 
point  de  perdre  là  raifon  j fes  évacuations 
périodiques  avaient  lieii  ' aifez  régulière- 
ment. , - 

Il  réfulte  du  Journal  d’obfervations.pen- 
dant  le  traitement  qu’elle^a,  eu  par  mois 
le  nombre  d’accès  ou.  rejentimens  dont 
fuit  le  tableau.  i . , . ■ ^ 

' V \ . J.  . ' 

Du  20  io  Août  ii^accès  ^*refrcntîmcQS*' 


XQ 

Août. 

au 

:20 

Sept.-' 

xo 

Sept. 

au 

20 

oa. 

5 

1. 

xo 

CT(îï. 

au 

20 

Nor.. 

t 

* ^ î. 

20 

Nov* 

au 

- a 

29 

Péc.., 

% 

;.Çl 

XO 

Dé.c,, 

. . / 

au 

20 

0 - 

Q«r  - -■ 

< 

xo 

Janv. 

au 

20 

Ffvr. 

ic. 

Z. 

( .. 

xo 

Févr. 

au 

20 

Mars 

0 

I. 

j , 

4 

' 1 

if.' 

.q 

n ■ r I 

L’état  de  cette  ftlle  fujetà  quelques 
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variations,  car  la  nuit  du  24  au  25-  Août 
elle  eut  une  attaque  fuivie  d’un  vomifTe- 
ment  bilieux  & fanguinolent.  Ses  accès 
qui  duraient  ordinairement  demi  - heure 
n’ont  duré  que  quelques  minutes  quand 
on  l’a  éleftrifée  dans  cet  état.  C’eft  de  tous, 
les  Malades,  hommes  ou  femmes,  le  fujet 
qui  fupporte  avec  le  plus  de  courage 
de  fermeté  le  traitement  éleftrique.  Ses 
évacuations  périodiques  durent  quatre  à 
cinq  jours , & font  des  plus  abondantes. 
Signé  Paulet. 


3®.  Marie  - Anne  Thouvenin  MeJJbyer^ 
âgée  de  feizeans.  Epileptique  depuis  l’âge 
de  fept.  Sa  maladie  a été  caufée  par  une 
peur  qu’elle  eut  en  voyant  tomber  une  au- 
tre fille  avec  Jaquelle  elle  était  enfermée 
dans  la  mêmç  chambre  j élle  avait  des  at- 
taques une  fois  le  mois , le  côté  gauche 
était  paralyfé  par  intervalles , elle  était  fu- 
jette  prcfque  continuellement  ,à.  des  çtour- 
dilTcmcns  confidéxables  accouipagnés  d© 
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chaleurs  aux  yeux;  dtc  n’était  pas  encore 
nubile. 

Il  réfulte  dujournal  d’obfervations  pen- 
dant le  traitement  qu  elle  a eu  par  mois  le 
nombre  d’accès  ou  de  reflentimens  dont 
fuit  le  tableau. 

Du  20  Juillet  au  20  Août  8 accès,  4 rcfTemimcn*. 

10  Aoûo  au  26  Sept  7 \6. 

20  Sept,  au  20  0£l.  2 4. 

, lo  Od.  au  20  Nov.  O 8. 

a O Nov.  au  20  Déc.  i 4, 

20  Déc.  au  20  Janv.  o i. 

20  Janv.  au  20  Févr.  o - J*  - 

20  Févr.  au  20  Mars  o o. 

Le  15  Août,  elle  a eu  un  accès  après 
lequel  elle  a donné  des  marques  d’imbé- 
cillité; le  24  &:  le  25:  du  même  rnois  une 
forte  attaque  pendant  le  traitement,  &: 
le  3 Oétobre  un  relTentiment  de  paralyfie , 
laquelle  eft  encore  devenue  fcnfiblele  16 
du  même  mois , le  premier  Novembre  &: 
le  13  Mars  ; elle  eft  devenue  nubile  le  18 
Avril;  êc  le  mois  de  Mai  à là  même  épo* 


»>  > 
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que , elle  a eu  pendant  trois  jours  fes  éva-: 
cuations  périodiques.  Signé  Paulet. 


4®.  M.drie- Geneviève  Leclerc  y âgée  de 
onze  ans , Epileptique  depuis  l’âge  de  huit, 
éprouvait  plufieurs  attaques  de  fa  maladie 
dans  un  jour,  à certains  tems;  dans  d’au- 
tres, elle  était  plufîeurs  jours  fans  rien  ref 
fentir.  On  attribuait  fon  état  à une  peur 
que  lui  avait  fait  un  gros  chien  qui  s’était 
jetté  fur  elle.  Ce  fujet  tournait  à l’imbé- 
cillité. 

Il  réfui  te  du  Journal  d’obfer  varions  pen-, 
dant  le  traitement , qu’elle  a eu  par  mois 
le  nombre  d’accès  ou  de  relfentimens  dont 
fuit  le  tableau. 

. a * 

Du  ro  Juillet  au  lo  Août  ji  accès  o rclTentiniças. 


xo 

Août 

au 

xo 

Sept 

is 

n. 

10 

Sept. 

au 

xo 

oa. 

5 

II. 

10 

oa. 

au 

xo 

Noy. 

S 

lO 

Nov. 

au 

10 

Déc. 

6 

• 17. 

xo 

Déc.' 

au 

xo 

Janv. 

X 

II. 

xo 

Jan. 

au 

20 

Féy. , 

7. 

»0 

fév. 

a 

AU 

10 

M^s., 

.9- 

U 

Ÿ.0  O 


f’f  V 


‘'Les  accès  n’ont  jamais  été  de  longue 
durée  pendant  rEleftridté,  & fe  diffipaient 
à la  première  ou  fécondé  fecouffe.  Signé 
Paulet. 


ScholafiiqueBalduque.y  âgée  de  9 ans,' 
Bpileptique  depuis  deux  ans  & demi,  pour  - 
avoir  vu  , füivant  fon  rapport , une  autre 
Bile  tomber  .dans  une  attaque  de  maladie 
femblablc  5 elle  avait  depuis  l’âge  de  dix- 
fept  mois  le  côté  gauche  prefqiie  abfolu- 
ment  paralyfé.  Pendant  deux  mois  elle  a 
été  entièrement  perclufe  de  ce  côté  j mais 
la  paralyfie  était  incomplette. 

H 'réfulte  du  Journal  d’obfervations'; 
qu’elle  a eu  par  mois,  pendant  le  traite- 
ment, le  nombre  d’accès  ou  de  relTenti- 
mens  dont  fuit  le  tableau. 


pu  lo  Juillet  au  to  Août  ii  accès,  i rclTentiracnï. 
20  Août  au  20  Sept.  i8  8. 

' 20  Sept,  au  20  0£t.  8 i/, 

20  Oft.  au  20  Nov.  X.  ït, 

g.o  Noy,  au  10  Déc.  ^ çro,' 
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• 

lo 

Dec. 

au 

20 

Janv.  3 

20 

Jan. 

au 

20 

Févr.  ^ 

O. 

20 

Févr. 

au 

20 

Mars  3 

4. 

Scs  accès  qui  duraient  ordinairement  un 
quart-d’heure,  étaient  arrêtés  en  deux  mi- 
nutes par  l’Eledricité.  Sig/ié  Paulet. 


6°.  Màrie-Françoife  SmirSy  âgée  de  dix- 
feptans  &:  demi.  Epileptique  depuis  l’âge 
de  huit,  par  l’effet  d’une  peur  que  lui  avait 
caufé  un  homme  qui  avait  voulu  jouir 
d’elle  j elle  fut  fi  agitée  Sc  fi  troublée,  que 
de  retour  chez  fon  pere  elle  refia  deux 
heures  fans  connaiffance.  Les  huit  pre- 
miel’S  jours  fe  pafferent  fans  accident,  mais 
depuis  elle  a eu,  des  attaques  d’Epilepfie 
prefque  tous  les  jours  pendant  un  tems  ; 
en  dernier  lieu,  elle  n’en  éprouvait  que 
quatre  par  moisj  elle  n’était  pas  encore 
nubile, 

I 

Il  réfulte  du  Journal  d’obfervatîons , 
qu’elle  a eu  par  mois,  pendant  le  traite- 

G 


y<,  <2t  ^ ( 5)^  ) 

ment , le  nombre  d’accès  on  refTentimens 
dont  fait  lé  tableau. 

Du  ^o  Juillet  au  Z O Août  4 accès  o refTemimens. 

zo  Août  au  Z O Sep.  4 i. 

zo  Sept,  au  Z O Od.  6 o. 

zo  Odob.  au  zo  Nov.  4 o. 

zo  Nov.  au  zo  Déc.  i z. 

zo  Déccmj  au  zo  Jauv.  i o. 

' » 

' ao  Janv.  au  zo  Févr.  z i. 

zo  Févr.  au  10  Mars  o U 

Elle  a eu  l’évacuation  de  fon  fexe , pour 
la  première  fois,  au  commencement  du 
fécond  mois  du  traitement,  &:  n’a  fouf- 
fert  aucun  dérangement  depuis  cette  épo- 
que. Signé  Paulet. 

Résultat. 

Tel  eft  en  général  le  réfultat  du  traite- 
ment adminiftré  pendant  -huit  mois  à ces 
fix  femmes.  Ces  fujets,  indépendamment 
du  fecours  .reçu  par  l’Eledricité , ont  été 
purgés  deux  fois  le  mois  comme  les  hom* 
mes,  excepte  en^Oélobre,  ont  été  traites 


&c  guéris  de  la  galle  très- promptement. 

On  fit  prendre  en  outre  à chacune  de  ces 
filles  dix  grains  de  poudre  tempérante  de 
Stalh  par  jour,  depuis  le  2.0  Février  juf- 
qu’à  ce  moment , donnée  dans  la  vue  de 
remplir  une  indication  qu’avait  fait  naître 
la  découverte  d’une  habitude  à laquelle 
elles  fe  livraient  fecrettement , & dont 
l’effet  paraiffait  avoir  un  rapport  direél 
avec  les  attaques  de  leur  mal,  que  cette 
habitude  femblait  même  déterminer 
rendre  plus  fréquentes.  ' > 

Si  l’on  réfume  ce  qu’on  vient  d’expofer , 
on  trouve  que  fur  ces  fix  femmes , ainfi 
traitées  pendant  l’efpace  de  huit  mois,  la 
première,  nommée  Ambelley  qui  n’a  com- 
mencé à être  éledrifée  que  depuis  le  mois 
de  Janvier  1785 , &:  qui  avait  eu  trois  ac- 
cès dans  le  mois  de  Novembre , n’en  a 
point  eu  depuis  le  2,0  Février.  La  fécondé. 
Félicité  Defehamps , qui  dans  les  commen- 
cemens  du  traitement  a éprouvé  jufqu’à 
onze  attaques  par  mois,  n’en  éprouve  plus 
du  tout.  La  tioifiemc , Thouvenin , qui  en 


^4-  ( lûo  ) 

éprouvait  fept  a huit  par  mois , n’eii 
éprouve  plus.  La  quatrième,  Leclerc,  qui 
en  a eu  jufqu’à  trente-cinq  par  mois,  n’en 
éprouve  plus.  La  cinquième  , Balduque , 
qui  a éprouvé  dans  les  commencemens  du 
traitement  jufqu’à  vingt-une  attaques  par 
mois,  n’en  a elTuyé  que  trois  quatre 
reffentimens  le  dernier  mois.  Enfin , la 
fixieme , Smirs , qui  dans  les  commence- 
mens n’était  pas  nubile,  &' avait  quatre 
attaques  par  mois , n’en  a point  éprouvé 
au  dernier,  régulièrement  les  évacua- 
tions périodiques  de  fon  fexe. 

On  doit  ajouter  à ce  rapport,  qu’en 
o-énéral,  au  commencement  du  traite- 
ment,  ces  femmes  offraient  l’extérieur  de 
perfonnes  malades,  c’eft- à- dire, .quelles 
avaient  une  mauvaife  carnation , le  pouls 
fréquent  ou  inégal  j que  toutes,  à l’ex- 
ception d'Ambelle,  avaient  la  galle,  l’une 
'depuis  cinq  ans,  l’autre  depuis  trois,  l’au- 
tre depuis  deux , la  quatrième  depuis  un 
an , & la  cinquième  venait  de  la  gagner  ; 
que  cette  maladie  a été  guérie  complette- 


( loi  ) 

ment  par  la  ptifane  de  patience  &:  deux 
purgations , en  moins  de  quinze  jours  ; 
que  Félicité  Defchamps  qui  perdait  la  rai- 
fon  fréquemment,  n’eft  plus  dans  cet  état 
aujourd’hui  19  Avril  1783  j que  la  petite 
Leclerc  qui  était  dans  un  état  d’imbécil- 
lité , répond  aujourd’hui  de  la  maniéré 
qui  convient  à toutes  les  queftions  qu’on 
' lui  fait  j que  la  petite  Balduque  paralyfée 
du  côté  gauche  par  intervalle,  fe  fert  avec 
liberté  du  bras  & de  la  jambe  qui  étaient 
afFcéiés  ; que  Thouvenin  MeJJbyer  qui  n’é- 
tait pas  nubile  , l’eft  préfentement  ; enfin , 
que  relativement  à l’habitude  externe,  aux 
digeftions,  au  fommeil  ^ aux  autres  fonc- 

t 

tions,  en  général  tous  les  fujets  fc  trou- 
vent infiniment  mieux  qu’ils  n’étaient  au- 
paravant. Signé  Paul  ET, 


( 10-  ) 


Histoire  de  la  maladie  de  Chrijline 
Walerine , femme  Clinger , entrée  dans 
la  Maifon  du  traitement  de  M.  Ledru 
le  14  Avril  lySg.  {a) 

Cette  femme  , âgée  de  quarante  - trois 
ans , eft  de  Phalsbourg  en  Alface , & n’a 
jamais  eu  d’autre  métier  que  de  travailler 
en  linge  faire  des  ménages.  Mariée  â 
vingt-deux  ans,  elle  eft  devenue  mere  de 
huit  enfans  j elle  les  a tous  nourris , & a 
fait  d’ailleurs  deux  nouriftbns.  Ses  accou- 
chemens  ont  été  heureux , & les  fuites  de 
couches  fe  font  conftamment  bien  paffées. 
Les  maladies  qu’elle  a éprouvées  ont  été 
la  petite-vérole , la  rougeole , quelques  ma- 
ladies inflammatoires , & une  fievre  inter- 
mittente qui  a duré  pendant  dix -huit 
mois,  fans  avoir  un  caraélere  régulier. 

Il  y a à peu  près  quatre  ans  qu’elle  eut , 
dans  le  courant  d’une  année,  deux  fievres 

(a)  L’état  fingulier  de  ce  fujet  qui  a rcfté  deux  ans  à 
rHofpicc  de  la  Paroiffe  de  S.  André-dcs-arts,  a été  vu  par 
une  quantité  finguliere  de  perfonnes  de  l’art  & de  cu- 
rieux qui  defir’aient  être  témoins  d’un  exemple  qui, 
lieureufement , eft  des  plus  rares. 
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continues  qui  préfenterent  quelques  fyïn^ 
tomes  de  malignité. 

Quinze  ou  dix-huit  mois  après  ces  deux 
maladies,  elle  fuj  prife  de  douleurs  à la 
plante  des  pieds , qui  lui  permettaient  à 
peine  de  fe  foutenir  \ dans  le  même  tems  l’é- 
tat fpafmodique  des  yeux  avait  fouvent  lieu  ; 
quelque  tems  après  ces  accidens,  une  fois 
aiïîfe , elle  fe  relevait  avec  difficulté , les 
jambes  devenaient  très-roides. 

Il  y a deux  ans  qu’elle  fut  amenée  à 
l’Hofpice  Saint- Andjré , établi  fur  cette  Pa- 
i'oilTe  par  M.  Desbois  de  Rochefort,  Curé 
aduel.  Sa  maladie  était  une  fièvre  conti- 
nue, accompagnée  d’un  violent  mal  de 
tête  &:  de  cécité  ; le  délire  furvenait  [dans 
le  redoublement.  Après  un  traitement  con- 
venable, la  fievre  tomba  entièrement,  lâ 
cécité  &:  le  mal  de  tête  perfifterent  dans 
un  degré  très-léger  j mais  d’autres  accidens 
graves  fuccederent,  elle  eut  de  fréquens 
accès  de  catalepfie  \ ils  ne  paraiifaient  pro- 
voqués par  aucune  caufe  extérieure.  Quelle 
que  fût  fa  pofition,  fon attitude,  fon  occu- 

G4 
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piSSi,  elle  reftait  immobile,  &:  cet  état 
qu’on  n’obferve  pas  communément  dans  la 
pratique,  durait  plufieurs  heures, quelquefois 
plufieurs  jours.  Pendant  deux  ans  que  nous 
l’avons  vue  & examinée  conftamment , 
elle  a offert  prefque  tous  les  accidens  ner- 
veux , développés  dans  la  plus  grande  in- 
tenfité  i tous  commençaient  par  la  roideur 
des  yeux  ; tantôt  elle  éprouvait  des  maux 
de  tête  cruels,  fréquemment  la  gorge  était 
prife  de  la  plus^violente  conftridion , au 
point  qu’elle  ne  pouvait  rien  avaler.  C’efl: 
dans  un  de  ces  paroxifmes,  qui  duraient  or- 
dinairement trois  ou  quatre  jours,  qu’elle  a 
Tefté  une  fois  plus  de  trente  jours  dans  un 
état  d'immobilité  parfaite  , fans  prendre 
aucune  efpèce  d’aliment  liquide  ou  folide, 
& fans  qu’il  y ait  eu  aucune  forte  d’excré- 
tion. Rarement  la  refpi ration  a été  gê- 
née , la  région  épigaftrique  a été  prefque 
toujours  douloureufe  , mais  légèrement. 
Au  commencement  de  cette  maladie , dont 
les  formes  ont  été  aulîi  variées  qu’in- 
qu’étantes,  l’eftomac  a été  dans  une  vé- 
ïitable.  convuUion  j die  parut  excitée  par 
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un  purgatif  minoratif  qui  n’occaflotma 
aucune  fclle,  & donna  lieu  à un  vomif- 
fement  qui  dura  fix  femaines;  elle  rendait 
ainfî  la  plus  grande  partie  des  alimens 
qu’elle  prenait.  Ce  même  accident  s’eft 
montré  quelquefois  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours  de  fuite.  Dans  le  courant  de  cette 
longue  aftedion  fpafmodique,  ni  la  veffie, 
ni  la  matrice  n’ont  foUlfert,  les  réglés  ont 
coulé  en  quantité  ordinaire  aux  époques 
-marquées  depuis  quelques  mois  ; cepen- 
dant le  flux  mcnftmel  était  moins  abon- 
dant ; mais  il  faut  excepter  le  tems  de 
l’accès,  quelque  long  qu’il  fût,  alors  tou- 
tes les  excrétions  étaient  fufpendues.  Les 
membres  ont  été  prefque  toujours  dans 
une  fatigue  douloureufe,  principalement 
à la  fuite  des  accès,  & plus  il  avait  été 
long , plus  la  douleur  était  confidérable. 
Il  y a un  an  qu’elle  fut  paralytique  com- 
plertement  des  jambes  & des  pieds , pen- 
dant une  quinzaine  de  jours,  lans  qu’on 
apperçut  aucune  diminution  des  autres  ac- 
cidens.  Lorfque  les  accès  avaient  lieu,  elle 
perdait  ordinairement  la  raifon  j Us  étaient 


^ provoqués  par  le  grand  air , l’inadivité , la 
fituation  droite,  de  encore  plus  prompte- 
ment lorfqu’elle  fe  mettait  à genoux.  Le 
tems  des  réglés  les  rendait  plus  forts  de  plus 
longs j elle  n avait  point  d’appétit,  mais 
digérait  bien  le  peu  d’alimens  qu’elle  pre- 
nait. Il  y a environ  fix  mois,  cette  femme  a 
etc  délivrée  en  apparence,  pendant  plufîeurs 
femaines , des  différens  fymptômes  nerveux 
auxquels  elle  était  fujette,  mais  tout  ce 
tems  a été  marqué  par  des  douleurs  très- 
cruelles  dans  les  membres.  Depuis  quelques 
mois,  au  commencement  de  la  nuit  la  roi- 
deur  s’emparait  de  tout  fon  corps,  de  ne 
Te  dilïîpait  que  vers  le  matin  par  des  agita- 
tions violentes  de  générales , de  principale- 
ment par  le  frottement  de  le  chatouillement 
des  paupières  de  des  yeux. 

Tous  les  traitemens  ordinaires  ont  été 
tentés  de  fuivis  avec  confiance  j aucun  n’a 
eu  d’utilité  bien  décidée  ; les  faignées  de 
pied  , de  gorge , les  véficatoires , les  diffé- 
rents antipafmodiques , les  émulfions,  le 
kinkina,  &c.  ont  été  mis  en  ufage  .j  com- 
me fon  mari  était  Peintre  de  qu’elle  cou- 
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chait  dans  la  chambre  où  l’on  mettait  les 
ingrédiens  des  couleurs , elle  fut  foumife 
inutilement  au  traitement  des  Peintres. 

Telle  était  fa  fîtuation  lorfqu’elle  fut 
mife  entre  les  mains  de  M.  Cornus,  qui 
lui  adminiftra  le  traitement  de  l’Eleélricité. 
Le  fuccès  fut  marqué  dès  les  premiers 
jours , il  augmenta  au  point  de  faire 
efpérer  l’entiere  guérifon  de  cette  Malade  ; 
il  fubfifte  cependant  encore  aujourd’hui 
Il  Juin  1783 , un  léger  état  de  tenfion  &c 
de  roideur  vers  les  mufclcs  du  col  & du 
dos  5 mais  quelle  différence  dans  fon  état , 
les  yeux  n’ont  plus  la  même  fixité , le  teint 
qui  était  très-plombé  devient  plus  net , le 
vifage  & le  refte  du  corps  prennent  de 
l’embonpoint , la  parole  eft  beaucoup  plus 
libre  ; elle  entend  mieux  , l’appétit  eft 
très-bon , fon  fommeil  n’eft  plus  agité , 
fes  différons  mouvemens  font  développés , 
faciles , elle  commence  même  à avoir  beau- 
coup d’agilité,  l’évacuation  périodique  qui 
était  peu  abondante  eft  avancée  & eft  beau- 
coup plus  précédemment  copieufe , elle 
ne  durait  que  vingt-quatre  6c  trente-fix 
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heures,  clic  dure  aduellement  trois  &:  quatre 
jours:  deux  onces  de  manne  l’ont  purgée 
très-doucement  &:  copieufement  fans  exci- 
ter aucun  vomiffement  : ce  qui  avait  lieu  au- 
paravant; enfin  elle  peut  être  rendue  aux  oc- 
cupations qui  exigent  fanté  & force. 

Cependant,  avec  toutes  les  perfonnes  qui 
l’ont  vue  & fuivie  pendant  long-tems  , 
nous  la  regardions  comme  perdue  pour  la 
fociété.  Et  le  Curé  de  fa  Paroifle  tâchait  de 
lui  obtenir  un  lit  à l’Hôpital  des  Incurables. 

A Paris,  ce.ri  Juin  1785.  ô’igvz^'DESBOis 
DE  ^Rochefokt  , Médecin  de  la  Faculté 
& de  l’Hôpital  de  la  Charité  de  Paris. 

Je  certifie  que  Vétat  aO^uel  de  la  femme 
W alLery  CLinger,  ayant  été  examiné  avec 
beaucoup  J attention^  ils^'efl  trouvé  confor- 
me à Uexpofé  donné  par  M.  Desbois  de 
Roche  fort  J,  & même  meilleur  ^ puijqu  ayant 
demandé  à ce  fujet  fi  elle  éprouvoit  quelque 
tenjion  ou  rotdeur  dans  les  mufcles  du  col 
ou  du  dos,  elle  a répondu  que  non  , & je  lui  en 
ai  vu  exécuter  les  mouvemens  avec  la  plus 
plus  grande  facilité.  A Paris, le  14JUU1  iy8j. 
Signé  Paulet  , Médecui  de  la  Faculté. 
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Effets  de  VEleB.ricité  obfervés  fur  tous  les 
Malades  ci-dejfus  nommés  & traités  par 
le  Jîeur  Ledru  dit  Comus. 


S I l’on  confulte  les  tableaux  particuliers 
de  chaque  malade , on  verra  i°  que  l’E- 
ledricité  dans  le  commencement  rend  les 
accès  d’Epilepfîe  plus  fréquens.  En  effet, 
Alaubeuge  qui  n’avait  avant  d’être  traité 
que  deux  ou  trois  accès  par  jour , c’eft-'a- 
dire,  quatre-vingt-dix  en  trente  jours,  a 
eu  le  premier  mois  du  traitement  deux  cent 
foixante-dix-ncuf  accès  foixante-cinq 
reffentimens  ; le  fécond  foixante-trois  accès 
& deux  cent  foixante-fept  reffentimens  j 
inais  les  accès  diminuant  chaque  mois  , il 
n’en  eut  l’avant-dernier  que  fept  & foixante- 
neuf  reffentimens , & le  dernier  fix  & foi- 
xante-dix  reffentimens  5 que  Berton  qui 
avant  le  traitement  avait  eu  fon  mal  tous 
les  jours  pendant  quinze  jours , ce  quife- 
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rait  trente  par  mois , a eu  le  premier  mois 
du  traitement  cinquante  - cinq  accès  &: 
vingt-trois  reffentimens  j le  fécond  mois 
feize  accès  & quarante-quatre  reffentimens , 
mais  le  nombre  des  accès  diminuant  il  n’a 
eu  l’avant-dernier  mois  que  deux  accès  ôc 
trois  relTentimens,  &:  le  dernier  un  accès 
& huit  reffentimens  j il  en  eft  de  même  des 
autres  j par  exemple  ^ Touffaint  qui  avait 
trois  accès  dans  un  mois  , en  a eu  le  pre- 
mier mois  du  traitement  cinq,  enfuite  deux, 
le  troifieme  mois  rien , le  quatrième  un , &: 
rien  depuis  j c’eft-à-dire  , pendant  le  qua- 
trième &:  même  le  cinquième  derniers 
mois.  Il  en  eft  de  même  des  femmes  : Marie- 
Geneviève  le  Clerc  qui  avoir  eu  trente-un 
accès  le  premier  mois , trente-cinq  le  fé- 
cond , n’en  a eu  que  deux  en  Janvier , 
deux  en  Février,  & aucun  depuis  le  vingf 
Février.  Marie  Françoife  Smirs  a eu  le  pre- 
mier mois  quatre  accès , autant  le  fécond , 
fix  le  troifieme , quatre  le  quatrième  , un 
^ le  cinquième , un  le  fixieme , deux  le 
feptieme , &c  rien  depuis. 
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2®.  Que  l’Eledricité  continuée  éloigne 
les  accès  &:  les  rend  plus  rares  \ elle  dimi- 
nue l’accès  d’intenfité  lorrqu’elle  eft  a,d- 
miniftrée  dans  l’accès  même  , enforte  que 
des  paroxyfmes  qui  abandonnés  à la  nature 
duraient  un  quart-d’heure  & même  une  de- 
mi-heure , n’ont  duré  fous  la  commotion 
éleélrique  que  deux  , trois  ou  au  plus  cinq 
minutes  , fouvent  même  l’accès  , quoi- 
qii’annoncé  par  les  fîmptômes  ordinaires 
les  plus  graves , n’a  pas  eu  lieu.  Cet  effet 
fe  répété  journellement. 

3®.  Qu’en  fuivant  conftamment  le  traite- 
ment, les  accès  qui  furviennent  , non- 
feulement  font  moins  nombreux  , mais 
ont  moins  d’intenfîté  , quoique  l’on  ne  les 
combatte  pas  dans  le  moment  par  la  com- 
motion. Cet  avantage  eft  tel  que  la  majeure 
partie  des  malades  n’a  plus  à préfent , au  ‘ 
lieu  de  vrais  paroxyfmes,  que  des  inftans  de 
roideur  & de  perte  de  raifon , ou  même 
de  Amples  fpafmcs  ou  étourdilfemens,  ce 
que  l’on  a défigné  par  le  mot  rejjenilinent^ 

4®.  Que  l’Eleélricité  favorife  toutes  les 
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fccrétiôns  &:  mcmc  les  excrétions  ; car  les 
Malades  traités  rue  des  Rofiers,  vont  tous  à 
la  garde-robe  & urinent  à proportion  de 
la  boilTon  qu’ils  prennent  j les  femmes 
ont  conftamment  leurs  évacuations  pério- 
diques , ( voyez  le  Rapport  fait  par  M. 
Paillet  ) & celles  qui  ne  les  avoient  pas 
encore  quoique  dans  l’âge  de  les  avoir , les 
ont  eues  facilement  dès  le  premier  ou  au 
plus  le  fécond  mois  du  traitement. 

5®.  Que  l’éledricité  réveille  , ranime  &: 
fortifie  le  mouvement  mufculaire  , comme 
le  prouve  fpécialement  l’exemple  de  Mau- 
beuge , de  Prefle  parmi  les  hommes  & de  la 
fille  Thouvenin.  Tous  les  Malades  ont  ga- 
sné  non-feulement  du  côté  de  l’embon- 
point , mais  encore  du  côté  de  la  force. 

6°.  Que  l’Eledricité  quoique  fortement 
adminiftrée  n’a  produit  aucun  accident  fâ- 
cheux. Loin  de  donner  des  tremblemens , 
elle  affermit  la  marche  & tous  les  mou- 
vemens.  Le  bon  appétit  dont  jouiffent  tous 
Jes  Malades  prouve  quelle  ne  dérange  pas 

l’eftomac , 
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rcftornaCjlenr  intelligence,  pour  ainfi  dire, 
recréé  ne  permet  pas  de  croire  qu’elle  trou- 
ble le  cerveau.  Aucun  n’a  craché  le  fang, 
n’a  éprouvé  de  toux  violente,  elle  n’atta- 
que point  la  poitrine. 

D’après  ces  faits  dont  la  vérité  nous  eft 
connue , nous  eftimons  que  l’Eledricité  ad- 
minîftrée  par  le  fleur  Ledru  dit  Cornus  (a) 
eft  un  moyen  puiflant  pour  non-feulement 
diminuer  les  paroxifmes  épileptiques , mais 


(a)  Il  n‘cft  pas  îndifFérent  de  porter  la  commotion 
cleftrique  dans  telle  ou  telle  partie  du  corps;  il  en  eft 
où  la  commotion  quoique  très-faible  peut  produire  des. 
effets  très-violens  & même  alfez  funeftes  pour  occa-> 
fîonner  fa  mort.  Pour  connaître  les  endroits  où  les  fieurs 
Ledru  pouvaient  opérer  fans  crainte,  ils  ont  fait  des. 
expériences  fcrupuleufes  fur  différens  animaux  , enfuite 
fur  eux-mêmes  ; aufli  ne  font-ils  pas  la  plus  légère  diffi- 
culté de  fc  foumetrre  aux  traitemens  qu’ils  adminiftrent. 
Le  réfultat  de  leurs  expériences  fera  rendu  public  in- 
ceffamment.  Plufieurs  Médecins,  entr’ autres  M.  Defcf- 
fartz,  fe  lont  fournis  par  curiofité  au  traitement  des 
Malades , fans  en  éprouver  la  plus  légère  indifpofition. 
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encore  pour  en  opérer  la  guérifon  ; avan-» 
tage  que  nous  promet  l’état  aducl  de  la 
majeure  partie  des  Malades  traités,  fur 
lequel  cçpendant  nous  nous  réfervons  de 
prononcer  définitivement  après  qu’un  laps 
de  tems  fuffifant  aura  confirmé  les  guéri- 
fons.  Fait  en  la  Maifon  , rue  des  Rofiers, 
où  font  traités  les  Malades , ce  29,  Avril 
1783.  Signé  Çosis(iEK,  Maloet, 
Darcet,  Philip,  le  Preux, 
Desessartz,  àc  PA-ULET, 

Depuis  la  date  de  cet  Arrêté , l’état  de 
mieux  des  Malades  continue.  M.'Ledrua 
commencé  le  traitement  de  foîxante  per- 
fonnes  des  deux  fexes , dont  nous  rendrons 
compte  j il  paraît  avoir  le  même  fuccès, 
Sc  même  que  les  cures  feront  moins  lon- 
gues. Il  eft  vrai  qu’il  a commencé  ce  trai- 
tement dans, une  faifon  plus  avantageufe. 
11  prétend  que  le  printems  efl  le  tems  le 
plus  convenable  pour  le  traitement  de  ton- 
tes ces  maladies  nerveufes  ^ a cette  époque , 
la  naturç  fermente  , végète  , & le  Malade 
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n’a  befoin  que  d’être  fecouru  pour  repren- 
dre fon  état  naturel. 

Signés  CosNiER , Maloet  Darcet  , 
Philip,  le  Preux,  Desessartz, 
• & Paule't. 

‘FIN. 
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